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GÉOGRAPHIE

PHONÉTIQUE DE LA BASSE AUVERGNE

INTRODUCTION

La région étudiée ; caractéristiques phonétiques.

Lorsque je présentai à la Sorbonne, en 1906, comme thèse

secondaire, la Géographie phonétique d'une région de la basse

Auvergne, l'abbé Rousselot, l'un des examinateurs, me déclara

spirituellement : « Ce que je reproche à votre petite thèse, c'est de

ne pas être la grande ». Il entendait que si j'avais fait de ce travail
l'objet de ma thèse principale, j'aurais élargi le champ de mes
recherches, ce qui m'aurait permis de suivre plus loin sur le terrain
certaines évolutions et de trouver la solution de problèmes qui,
envisagés sur un territoire restreint, restent énigmatiques ou
risquent d'être mal expliqués.

J'ai attendu plus de trente ans avant de réaliser le désir de Rousselot,

car bien d'autres travaux m'ont occupé dans l'intervalle.
Avouerai-je que plus j'étendais mes recherches, plus je me rendais

compte de l'immensité de la tâche, devant les problèmes nouveaux
que soulevait chaque supplément d'enquête Pour constituer d'une
façon précise et sûre la géographie phonétique de la basse Auvergne,
il faudrait étudier à fond, par l'enquête directe, le patois de toutes
les communes et de nombreux hameaux — ce qui suffirait à occuper

la vie scientifique d'un homme. Ne pouvant réaliser ce

programme, j'ai pensé qu'à défaut d'une étude comparative intégrale,
un travail d'approximation pourrait rendre des services. J'ai choisi,
pour compléter mon enquête antérieure à 1906, un certain nombre
de jalons, de parlers où j'ai procédé à l'enquête directe (généralement

avec un minimum de deux sujets, entendus simultanément ou
confrontés au cours d'une même conversation) ; d'après ces premiers
résultats, j'ai enquêté dans d'autres localités, suivant que les

phénomènes intéressants se manifestaient dans telle ou telle direction
Revue de linguistique romane. I



2 A. DAUZAT

ou que leur variété demandait une étude comparative sur une aire
restreinte. D'autre part, j'ai revu, depuis la guerre, les principaux
endroits où j'avais enquêté vingt ou trente ans auparavant, afin

d'apprécier l'évolution éventuelle des phonèmes au cours de cet

intervalle : évolution généralement peu sensible, en tout cas bien

moins accusée que celle du français régional (au seul point de vue
phonétique, bien entendu)1.

Comme je l'ai expliqué dans l'Introduction de ma thèse secondaire,

j'avais choisi ma région un peu au hasard, en opérant la

jonction entre les communes originaires de mon père et de ma mère2

(autour desquelles j'avais d'abord rayonné), puis en suivant la piste
de phénomènes et surtout de limites phonétiques qui m'intéressaient.

Je croyais encore plus ou moins, avec mon maître Gaston

Paris, que les patois de France présentaient une tapisserie
uniformément bigarrée, et, si j'avais déjà réagi en ce qui concerne l'opposition

des groupes d'oïl et d'oc, à l'intérieur de ce dernier je doutais
de l'existence de régions linguistiques. L'expérience — la mienne
et celle des autres — a modifié mes conceptions à ce sujet. Et si

j'estime toujours vrai qu'on ne peut pas découper des provinces
linguistiques pourvues de frontières nettes (conception périmée,
qu'ont détruite avec raison Gaston Paris et Paul Meyer), il y a néan-

i. En dehors de mon enquête et de YAtlas linguistique de la France, j'ai utilisé
les travaux peu nombreux qui ont été publiés sur les patois de la basse Auvergne :

B. Petiot, Les patois du Puy-de-Dôme, Clermont-Ferrand, 1908 (communication
au 37e Congrès pour l'avancement des sciences; tracé de certaines limites
phonétiques); R. Michalias, Glossaire de mots particuliers... de la commune d'Ambert,
Paris, Champion, 1912 (Extrait de la Rtvue de Philologie française') ; abbé Chataing,
Vocabulaire français-patois de la vallée supérieure de l'Ance (Clermont-Ferrand,
1934); F. Meinecke, Enquete surla langue paysanne de hastie (Paris, Droz, 1935).
Les notations de Michalias sont les plus exactes, celles de Meinecke (qui est
Allemand) sont plus sujettes à caution ; l'orthographe de l'abbé Chataing ne peut être

interprétée avec certitude que lorsqu'on connaît le patois local. Certaines limites
établies par M. Petiot (sans doute d'après des matériaux de seconde main) demandaient

à être rectifiées, par exemple pour / -» v (voir mes Essais de Gèogr. ling
III, 1958, p. 53). Pour les confins bourbonnais, voir le début du chapitre suivant.
— Le travail de Reinhold Michelly, Zur Lautlehre des Velay (Berliner Beiträge

lur rom. Phil., 1936) m'a rendu quelques services. Tous les faits et exemples que
je cite sont tirés, sauf indication contraire, de mes matériaux personnels.

2. Les Martres-de-Veyre (entre Clermont et Issoire) pt Vinzelles (commune de

Bansat) au Sud-Est d'Issoire, que Gilliéron (Généalogie des mots qui désignent
l'abeille, p. 92) a confondu avec un homonyme situé plus au Nord.
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moins, en dialectologie comme en géographie, des régions, dont
les pourtours, rarement précis, constituent plus souvent une zone
de transition, mais qui offrent un ensemble de caractères idiomatiques.

La basse Auvergne — qui comprend grosso modo le département

du Puy-de-Dôme et l'arrondissement de Brioude — en est

une.

Rappelons les caractéristiques géographiques de la région. La
vallée de l'Allier, orientée du Sud au Nord, en forme l'axe central.
Étranglée dans le Velay, elle s'élargit dès son entrée en basse

Auvergne : un premier bassin calcaire (avec vignobles), parsemé de

quelques pitons basaltiques, s'étend de Brioude à Issoire ; après un
nouvel étranglement, la basse Limagne, à partir des Martres-de-
Veyre, s'élargit rapidement en une vaste plaine d'alluvions, qui fut
jadis en partie marécageuse. Les confins du Bourbonnais, suivis par
d'importantes limites phonétiques, sont marqués par de nouveaux
vallonnements et quelques forêts. Dans la vallée de l'Allier se sont
développés les principaux centres : Brioude, Issoire, Clermont et

Montierrand, Riom '. — A l'Est et à l'Ouest, les vallées des deux
affluents, la Dore et la Sioule, sont à peu près symétriques : mais
seule la Dore forme un couloir important, avec deux petites villes,
Ambert et Thiers. Au contraire, la Sioule coule encastrée entre des

hauteurs et ne constitue pas une voie de communication.
Au point de vue orographique, les chaînes de montagnes sont

orientées aussi du Sud au Nord. La plus importante est celle de

l'Ouest, qui prolonge les monts de la haute Auvergne (massif du

Cantal) par le massif du Cézallier, celui des monts Dore, le plus
puissant (plusieurs sommets dépassent 1700-1800 mètres), et
enfin la chaîne des puys, anciens volcans groupés et comme posés

sur le socle d'un haut plateau de 900 à 1.000 mètres. Des vallées

profondes, et bien cultivées dans leur partie inférieure, descendent

au Nord-Est (Alagnon) et à l'Est (les trois Couze, la Monne ou
Veyre, la Morge, etc.). Ce massif s'abaisse doucement, par des

plateaux plus ou moins vallonnés, à l'Ouest vers la région limousine

et marchoise, au Nord vers le Bourbonnais. L'ossature est

granitique ou porphyrique, avec de puissantes émergences eruptives

1. Ces trois dernières villes sont à l'Ouest de la Limagne et au débouché du

grand massif montagneux dont je vais parler.
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de divers âges (basaltes, laves, etc.). — A l'Est, au delà de la Dore,
la longue chaîne du Forez, couverte de bois, offre le caractère
arrondi des montagnes granitiques ; les hauteurs, granitiques aussi,

qui séparent l'Allier de la haute et moyenne Dore, sont également
boisées et encore plus arasées. Vers le Sud, les unes et les autres se

rejoignent par les hauts plateaux du Velay, tandis qu'au Nord les

monts du Forez se terminent par le massif très saillant de la

Madeleine, qui forme une borne naturelle entre Auvergne,
Bourbonnais et Forez et — on le verra — entre les dialectes d'oc, d'oïl
et le franco-provençal.

La diversité géologique, qui offre un maximum pour la France,
entraîne une grande diversité de cultures et de genres de vie. La

situation des vallées de montagne a contribué à l'isolement des

populations, mais moins peut-être que la richesse de la Limagne,
où, grâce aux possibilités de polyculture et à l'artisanat local, chaque
paroisse, pendant de longs siècles, pouvait suffire à ses besoins

élémentaires et, en dehors des foires, fêtes et marchés du voisinage,
vivait repliée sur elle-même '.

Les principales caractéristiques dialectologiques de la basse

Auvergne sont les suivantes.
Sur un fond de langue d'oc légèrement différencié du Midi au

xme siècle, les diversifications se sont multipliées. Les textes auvergnats

des xne-xiiie siècles ne se distinguent guère de ceux de Guyenne
et de Languedoc que par la palatalisation de c, g, devant a (comme
ceux du Limousin : notation : ch, j [rarement gli] te, i7;') et par
quelques traits spéciaux comme -eir pour le suffixe -ados. Parmi
les phénomènes qui apparaissent à partir du xive siècle, quelques-
uns viennent du Nord : la monophtongaison des diphtongues
romanes (en particulier de ait), la nasalisation de la voyelle précédant

n, m implosif avec amuïssement progressif de la consonne,
amuïssement de s devant consonne sourde (qui n'a gagné que les

deux tiers environ de la région, S. et S.-O. exceptés), remplacement

de te -» ts par e (qui n'a affecté que le Nord-Est). Aujourd'hui

enfin, la langue s'assourdit nettement quand on descend du
Sud au Nord, du Brivadois à la basse Limagne, tandis que paral-

I. Je renvoie pour plus de détails à mon Essai de méthodologie... (Paris,
Champion, 1906), pp. 178-217.
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lèlement la résonnance de la consonne nasale après la voyelle
nasalisée s'éteint peu à peu. — On peut donc dire que le bas-

auvergnat, c'est d'abord un dialecte d'oc qui s'est orienté vers le

Nord, comme le faisait prévoir la géographie, tous les cours d'eau

du pays allant, par l'Allier, à la Loire moyenne.
Mais ce n'est pas tout.- La basse Auvergne a vu se développer sur

son sol un ensemble d'évolutions, dont aucune peut-être ne lui est

spécifiquement propre, mais dont la coexistence sur le même territoire

aussi bien que l'intensité de chacune constituent une
caractéristique remarquable. C'est d'abord le nombre et la puissance des

palatalisations consonantiques (produites par j1, i, n, plus rarement
e subséquents), les labialisations de voyelles par la consonne
précédente, et, sur une échelle moindre — phénomène peu connu —
la labialisation de certaines consonnes par u ou n subséquent ;

ensuite une tendance marquée à l'évolution de £ (/'), y, second

élément d'un groupe combiné, vers la sifflante {te h> ts, ty -» ts, fy -^ fis,

etc.) : ensemble complexe d'assimilations régressives et progressives,
montrant une intensité, rarement atteinte, de réactions réciproques
entre sons contigus. — Parmi les autres types d'évolutions, il faut
signaler le dédoublement des voyelles nasales (J en yè, ô en we),
qu'il faut rapprocher de la dissimilation de yi en yè et (plus rare)
de yn en yu. — Remarquable aussi est la répulsion vis-à-vis des

diphtongues formées d'une voyelle labiale et d'une voyelle palatale,

comme oi, eu : elle n'est pas spéciale à la basse Auvergne, mais elle

atteint ici, je crois, son maximum, en provoquant une réaction

réciproque des deux éléments pour aboutir à un groupe de deux
éléments labio-palataux, en principe ceti (en sens inverse, ue -» voce).

Enfin la basse Auvergne participe à un phénomène important
qui affecte tout le haut Massif Central : la vélarisation de /

intervocalique. Fait curieux : la limite N.-E. de ce phénomène coïncide

ici, à très peu près, avec celle du maintien de s devant

consonne sourde. Il est probable que cette vélarisation devait
s'étendre autrefois plus au Nord, que la restauration de / apical est

enue du N. et N.-E. comme l'ébranlement de s explosif, et que
les deux vagues se sont arrêtées sur une même barrière. Nous y
reviendrons à propos de la question des limites. — La lutte entre
deux tendances d'articulation, pour / implosif, se manifeste dès le

moyen âge par des graphies comme aitre altre, molto inoltó[n\
et a laissé des traces dans nos patois.

v
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A l'époque contemporaine apparaissent quelques tendances
nouvelles. L'I, complètement dégagé de l'ancienne tendance vélaire,
tend vers r quand il est implosif : valse devient varso. — La pression

du français s'accentue. La langue de Paris a introduit des

groupes consonantiques, qui ont d'abord été brisés : adjoint, entendu

ai-jwè (et non a-djwe) a été brisé en adèjwè, alors que le patois
possède le groupe dj (plus exactement : 4j) ', de même tsar (var.
tiar) avait passé à tesar, tèxar, tout à la fin du siècle dernier, et
caoutchouc à kautè&o ou kaïtdèeu. Cet è intercalaire est allé s'affaiblis-
sant avec les générations. Car le français régional, qui se rapproche
assez vite du français de Paris, élimine peu à peu les è à la finale

et entre deux consonnes, évolution qui gagne lentement le patois,
surtout en basse Limagne.

*
* *

La différenciation des parlers.

Un autre trait caractéristique de la région, c'est l'extrême différenciation

phonétique des parlers (surtout dans la Limagne moyenne),
dont l'équivalent, pour la Gaule romane, ne pourrait guère être
trouvé qu'en Savoie et en Valais. Cette différenciation existe, mais
à un degré bien moindre, en lexicologie ; au contraire, la

morphologie et la syntaxe de notre région, en dehors de variations non
négligeables, présentent une remarquable unité.

Il est intéressant de rapprocher les dates auxquelles apparaissent
les grands faits de différenciation phonétique (je donnerai les précisions

à l'étude de chaque type d'évolution). Les premières altérations

de diphtongues et l'amuïssement ou la palatalisation à's devant

consonne sourde sont attestées à la fin du xive siècle ; le xvc siècle

voit s'accentuer ces évolutions et apparaître quelques autres {[aerar

ferrar, senke senher..t). Vers le xvie siècle a dû commencer

l'évolution te -> ts, et se précipiter celle de / intervocalique là

où / était vélaire; les palatalisations s'amorcent. Au xvne siècle les

patois ont une physionomie très voisine de l'état actuel. En trois
siècles, la langue a été complètement transformée et géographique-
ment morcelée.

On peut être surpris, à première vue, que la différenciation des

parlers ne s'ébauche qu'à la fin du moyen âge et que l'unité lin-
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guistique ait été conservée non seulement en basse Auvergne, mais

approximativement dans le Midi (Gascogne à part) pendant l'époque
(xe-xni° s.) où la féodalité exerça au maximum son emprise, en
attachant le serf à la glèbe et en isolant les communautés rurales
les unes des autres. D'abord, par suite de la mobilité des fiefs (qui
changeaient souvent de mains) et pour d'autres causes qui peuvent
nous échapper, l'isolement que nous supposons est peut-être fort
exagéré. On peut alléguer aussi que les résultats se sont produits à

la longue, mais un tel raisonnement ne paraît pas satisfaisant.
Le morcellement linguistique a pu être favorisé par le sectionnement

politique de l'Auvergne : création du Dauphiné en 115 5,
séparation de la Terre d'Auvergne du Comté sous Philippe Auguste :

d'où trois tronçons, qui n'ont été définitivement réunis qu'en 1610.
Le parallélisme de ces dates avec les précédentes est assez frappant.

Toutefois la cause la plus importante doit être cherchée ailleurs ;

on doit aussi expliquer par une raison analogue le morcellement
de la famille franco-provençale. Celui-ci, qui est plus ancien, est
dû en partie à la fragmentation politique de la région (comme
aussi à son orographie), mais surtout à l'absence d'une langue littéraire

qui, de Lyon, par exemple, aurait maintenu l'unité des parlers.

Cette langue a existé pour le Midi et l'Auvergne jusqu'au
xnr* siècle : la croisade des Albigeois, en brisant l'unité, plus
encore sociale que politique, des pays d'oc, a tué la littérature et

supprimé, d'abord pour les pays périphériques comme la basse

Auvergne, la langue directrice (maintenue encore au xinc siècle paila

Cour du Dauphin de Vodable) '. Sans guide, et en plein désarroi

pour plusieurs siècles, la langue populaire s'est décomposée.
Car l'influence du français, qui apparaît dans les actes à la fin du

xive siècle avec une dynastie française à Riom, ne devient décisive

qu'au xvne siècle, époque où les patois de basse Auvergne retrouvent
une langue directrice, qui rayonne d'abord de Lyon, puis, à partir
de la Révolution, de Paris. — La plus grande diversité linguistique
de la Limagne s'explique par la situation agricole privilégiée de la
vallée de l'Allier, ou chaque paroisse se suffisait presque à elle-

même, par suite vivait assez isolée et ignora longtemps l'émigration.

Au contraire, la montagne était alors plus pauvre (la situation

1. Il en a été de même pour les Grisons, où l'absence de langue directrice a

favorisé aussi un extrême morcellement. (Cf. l'étude de C. Battisti, Storia della

questione ladina, Florence, 1937, en particulier la conclusion).
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a changé aujourd'hui avec le développement de l'élevage du gros
bétail, tandis que la Limagne, depuis le phylloxera, a souffert de

diverses crises agricoles) : les montagnards d'Auvergne, par suite,
ont pratiqué anciennement l'émigration temporaire, qui groupait
souvent des habitants de villages plus ou moins voisins.

*
* *

Les limites phonétiques ; comment elles se présentent.

Les limites phonétiques posent d'importants problèmes.
D'abord les limites extérieures d'une région linguistique. Comment

se présentent-elles pour la basse Auvergne
On observe à l'Est, sur les confins du Forez, une frontière

extrêmement nette, depuis les monts de la Madeleine jusqu'à l'est d'Ambert

environ. Cette frontière réunit la plupart des limites phonétiques

qui séparent le provençal du franco-provençal, qu'il s'agisse
de la palatalisation de l'a tonique libre, de la diphtongaison de ë

tonique libre, du traitement des occlusives intervocaliques ou
de Yn devenu final en roman : d'un côté marea ou martsà

(marché part, passé), pe, pied, tôbàdâ, tombée, brèj'drtï ou brè-

dièirâ, bruyère, cabra ou tsabrii, chèvre, po, pain, .vi, vin, de

l'autre mané, pyé, tomba, breyërâ, ey'evrâ, pë, vè, etc. Cette frontière,
qui a toujours été celle des anciens diocèses et des cités gallo-
romaines des Arvernes et des Segusiaves, correspond à de vastes

espaces, inhabités, de hauteurs boisées, sauf sur un point de

passage important (route de Thiers à Lyon), où la limite n'est pas
moins nette entre Chabreloche (qui a tous les caractères occitans

précités) et Noirétable. — Il y a vraiment ici une ancienne séparation

politique, sociale, et aussi ethnique, celle-ci apparaissant encore
frappante d'après le facies des habitants, surtout des femmes. — Au
sud de la latitude d'Ambert environ, les limites deviennent moins
nettes (voir, p. ex., ci-après, le cas de Saillant pour les occlusives

entre voyelles et Yn final roman), puis elles divergent en éventail

sur les confins du Forez et du Velay (région qu'explore M. l'abbé

Gardette).
La frontière bourbonnaise fera l'objet d'un chapitre spécial. Voilà

longtemps que Ronjat ' a appelé « croissant » la zone intermédiaire

i. Notamment dans l'Introduction de sa Syntaxe des parlers provençaux.
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assez étroite qui sépare en arc de cercle, du Sud de l'Angoumois
au Sud-Est du Bourbonnais, les parlers français et occitans, en

contournant, par l'Ouest et le Nord, la masse dialectale limousine et

auvergnate.
A l'Est et au Nord, du côté des parlers les plus différents

— franco-provençal et français — on trouve donc, soit une limite,
soit une zone frontière. Rien de tel du côté des autres groupes d'oc.
A l'Ouest, l'absence de limite linguistique est d'autant plus
frappante que les cités des Lemovices et des Arvernes, puis les diocèses
de Limoges et de Clermont, tout comme les unités féodales (puis
provinces) de Limousin et d'Auvergne, ont eu une séparation d'une
remarquable stabilité. Mais il n'y a aucune limite géographique
naturelle : de hauts plateaux faiblement vallonnés où la circulation
n'est entravée par aucune barrière. Les traits auvergnats (palatalisations,

etc.) disparaissent successivement; d'autres (évolution de y
[en groupe combiné] vers la sifflante) sont à cheval sur les deux

groupes '. On ne peut dire où commence le limousin.
Il en est de même au Sud-Est : ici encore la limite des Arvernes

et des Vellavts, de l'Auvergne et du Velay, ne semble pas avoir
varié ; mais, sauf en un point au Sud (montagne de la Goirande,
devenue Dorande)2, il n'y a, entre le Brivadois et le Velay, aucune

coupure géographique ni linguistique : la région du Puy s'apparente

nettement aux parlers du Brivadois; seulement au Nord-Est,
à partir d'Yssingeaux environ, apparaissent les premiers caractères

franco-provençaux, qui se développent à l'extrême pointe du Velay.
Le Velay n'offre donc pas une unité linguistique comme l'Auvergne,
dont il a été plus ou moins le satellite aux époques anciennes,
avant de subir l'influence de Lyon.

On ne saurait s'étonner de l'absence de limites entre la basse et
la haute Auvergne, qui ont vécu de longs siècles dans la même
unité politique et religieuse. Sans doute la basse Auvergne a ses

phénomènes propres, comme les palatalisations consonantiques, les

labialisations, les dédoublements de voyelles : mais les limites de

ceux-ci s'échelonnent vers le Sud-Ouest, comme on le verra, et
coïncident rarement. La haute Auvergne est surtout, dans l'ensemble,1 &l

1. La vélarisation de /intervocalique s'arrête au seuil du Limousin, mais la

limite sépare celui-ci de la haute Auvergne et non de la basse.

2. Voir ma Toponymie française, p. 213.
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plus archaïsante et plus rebelle aux innovations, comme sa situation
géographique le faisait prévoir. — Ce qui est plus curieux, c'est la

presque coïncidence (à laquelle je faisais allusion plus haut) entre
deux limites importantes, et sans rapport phonique entre elles, qui
rattachent sur ces deux points le Sud-Ouest de la basse Auvergne
(Brivadois et majeure partie de l'arrondissement d'Issoire) à la

haute Auvergne : il s'agit de la vélarisation de / intervocalique '

(devenu vo, puis soit v, soit gw -* g) et de la conservation de s

devant consonne sourde2. Dans les deux cas, il s'agit — sûrement
dans le second cas, probablement dans le premier — du maintien,
au Sud, des faits anciens, refoulés par des innovations venues du
Nord.

L'orientation des principales limites phonétiques est remarquable.
A l'est d'un axe qui est à peu près celui du massif montagneux
(des monts Dore aux hauteurs de Combraille), elles se dirigent du
Nord-Ouest au Sud-Est : c'est le cas, non seulement pour les deux
limites dont je viens de parler, mais pour celles de certaines
palatalisations consonantiques (p. ex., k, g -f- n : palatalisation au N.-E.),
pour la conservation (ou le passage à e) de fl suivi de s implosif ou
r final (qui se palatalise au N.-E. : nas, nez na ou né ; chaste! —
tsalè on. tsètë; inf. -ar -a ou -é) '. Toutes les innovations (du
moins au moment de la scission) se sont produites au N.-E. et

viennent de la vallée inférieure de l'Allier ; la région montagneuse
monts Dore-Combraille a servi de barrage. En général, les

montagnes moins hautes (maximum i.ioo m. ; le Sancy à 1.886 m.),
mais surtout plus étalées, formant plateau, qui séparent la Dore de

l'Allier, n'ont pas formé barrage et sont traversées par les limites
précédentes dans la même direction N.-O. -> S.-E. que la vallée
de l'Allier ; toutefois pour certains phénomènes (conservation de

la diphtongue au )4, ce massif forme un saillant à l'est du « golfe »

de l'Allier, mais la vallée de la Dore, étroite et élevée, ne constitue

pas un autre « golfe ». — Quant aux limites qui séparent les parlers

bourbonnais et auvergnats, la direction est un peu différente

(O.-N.-O. -> E.-S.-E.) et elles sont presque Nord-Sud entre la

basse Auvergne et le Forez moyen : les monts de la Madeleine

1. Ci-après, pp. 165-171.
2. Ci-après, p. 176 sqq.

3. Ci-après, p. 139 et 103-107.
4. Ci-après, p. 182 sqq.
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provoquent une cassure dans la direction de ces limites, cassure

qu'explique l'orographie, conjuguée avec la présence de vastes

espaces inhabités.
A l'ouest de l'axe monts Dore-Combraille, il faut distinguer.

Les limites qui coupent cet axe vers le Sud s'infléchissent rapidement

vers le Sud-Ouest (/ vélaire, s -f- consonne). Pour celles du

Nord, il en est autrement. Celle de ku — lyu, par exemple, après

une incurvation qui paraît correspondre à la haute vallée du Cher,
se redresse encore vers le Nord dans la Creuse '. Quant à celle d'à

tonique libre, elle atteint au contraire son maximum de latitude à

partir de Montluçon (voir notre première partie).
Les phénomènes purement régionaux se présentent autrement.

Tous ceux qui offrent quelque importance géographique paraissent
avoir leur foyer dans la basse ou la moyenne Limagne ; mais l'aire
est souvent difficile à délimiter, à cause des régressions qui ont
compliqué les faits et parfois ont fait plus ou moins disparaître la trace
des évolutions anciennes.

Les limites importantes à l'intérieur de la basse Auvergne,
surtout celles qui sont voisines, coïncident-elles avec d'anciennes
limites politiques ou religieuses La coïncidence a été établie dans

certaines contrées \ J'ai cru relever, pour une partie tout au moins
des limites s -j- consonne et / vélaire, une concordance avec la

frontière septentrionale du Dauphiné d'Auvergne, mais cette
concordance est fort approximative (il est vrai que ces limites ont pu se

déplacer quelque peu — tout au moins celle de / vélaire vers le
Sud — depuis la fin du moyen âge). M. Fournier, qui a étudié
la question de très près, n'a trouvé aucune concordance avec des

limites d'ordre féodal (fiefs, ehâtellenies) ou religieux 5.

i. Voir l'enquête d'Antoine Thomas et sa carte (Rapport sur une mission
philologique dans la Creuse, 1877).

2. Voir les références groupées à ce sujet par M. Terracher dans l'Introduction
de sa thèse remarquable, Les aires morphologiques dans les parlers populaires du Nord-
Ouest de VAngoumois, 1914 (p. ix-x et surtout les notes). M. T. ajoute que beaucoup

de ces coïncidences peuvent être fortuites. On sait que lui-même a établi
des rapports entre les intermariages (limités, en principe, à l'intérieur de chaque

fief) et les faits morphologiques (conservation ou altération du système traditionnel).

3. M. Fournier m'a fait remarquer à bon droit à quel point les fiefs, spécialement

en Auvergne, présentent un complexe géographique qui joint à sa dispersion
une constante mobilité. Les ehâtellenies ont plus de fixité, car elles gardent, en



12 A. DAUZAT

J'ai raisonné jusqu'ici en supposant qu'il existait dans la région
des limites phonétiques faciles à tracer. C'est, en effet, le cas général.

J'ai étudié de très près, village par village, quelques-unes de

ces limites, comme celles de s -\- consonne sourde et de / vélaire
devenu k/-»»'. Bien entendu, il faut éliminer les formes reprises
au français avec les mots d'emprunt, ainsi que, en général, les

formes hétérogènes offertes par les mots voyageurs : par exemple
la forme bourbonnaise vyô (veau) a gagné des patois auvergnats et
vedè a mordu sur le franco-provençal 2.

Les limites sont ou paraissent incertaines — difficiles à établir, en

tout cas — dans les circonstances suivantes :

i° Lorsque le phénomène affecte un petit nombre de mots;
voir ci-après pour d latin intervocalique, p. 158. Dans ce cas, on

peut tracer la limite de l'extension maxima d'un phénomène, limite
qui a chance de se rapprocher de la limite ancienne pour les phénomènes

en régression (comme le d -» % aux confins de la langue
d'oc).

20 Dans les petits écarts situés aux confins de deux communes,
où la population, soumise à des influences différentes, n'est pas
assez nombreuse pour assurer la cohésion, l'unité linguistique du

patois 3.

30 Dans les villages situés dans une zone de transition (comme
à Saillant )4 : la puissance des forces opposées fait obstacle à l'unité
phonétique ; toutefois la cohésion de grandes séries phonétiques
Gado, -eir, -u -onem, etc.) et l'analyse des formes importées
permettent généralement de reconstituer la phonétique originaire.

40 Dans les régions où le patois, plus ou moins décomposé par
le français, ne réagit plus (partie du Bourbonnais).

principe, la juridiction des mêmes hommes sur les mêmes terres. Encore faut-il

penser aux mouvements démographiques (dépeuplements et repeuplement?
locaux), sur lesquels nous n'avons que très rarement des témoignages. L'histoire
locale et l'histoire sociale de l'Auvergne, qui pourraient nous éclairer, ne sont pas
faites. — Pour citer un exemple, M. F. a été très frappé de voir que Sauvagnat et

Saint-Yvoine, qui dépendaient ecclésiastiquement et temporellement de l'abbé

d'Issoire, qui étaient reliés à Issoire par une route repérée dès le xvi= siècle et
rattachés économiquement à cette ville par le marché, sont séparés d'elle par deux
limites importantes : testa-tela et ku-tyu.

1. Annuaire de l'Ecole pratique des Hautes Etudes, 1904.
2. Ci-après, p. 25.
3. Ci-après, p. 13.

4. Ci-après p. 26-27.
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5° Lorsque des régressions, provoquées par la langue directrice

(le français régional), ont éliminé certains phonèmes. C'est le cas,

par exemple, pour les palatalisations des groupes pl, bl, en basse

Auvergne ' : mais il reste encore çà et là des vestiges qui
permettent, comme dans le cas précédent, de reconstituer l'ancien état
de choses.

Dans ces divers cas, les limites ont existé, mais ont été effacées

par des actions postérieures.

*
* *

L'unité linguistique du village.

Comment se présente l'unité linguistique du village
Comme je l'avais déjà remarqué voilà plus de trente ans 2,

l'unité est essentiellement communale (en tant que la commune
actuelle représente l'ancienne communauté de la paroisse). Dans la

Limagne, la commune peut être constituée par un seul village avec

quelques domaines isolés (on ne dit pas ici « ferme », car il y a

tantôt fermage, tantôt métayage) ; en s'éloignant de l'Allier, on
trouve souvent, à côté du village principal, des hameaux plus ou
moins importants ; enfin dans la région montagneuse, où les

communes sont vastes et où l'eau abondait, les écarts se multiplient.
Dans tous ces cas, il y a peu de variations entre le parler du centre
communal et celui des hameaux, sauf si quelque hameau se trouve
très éloigné des autres et soumis à des influences périphériques
(cas de Badarel dans la commune de Bansat, Brenat de Saint-Jean-
Saint-Gervais) ou si le centre communal est insignifiant, laissant

plus d'autonomie aux divers hameaux (p. ex. Saint-Jean-en-Val ',
Saint-Jean- Saint-Gervais).

A l'intérieur d'un village donné, l'unité linguistique est

remarquable, lorsque le patois, bien conservé, couramment parlé, possède

une force de réaction suffisante en face des initiatives
individuelles. Dans mes premières enquêtes, je n'avais observé de

flottements que dans de rares hameaux minuscules et écartés,

1. Ci-après p. 133-134, et 4e partie.
2. Voir mon Essai de méthodologie (Paris, Champion, 1906), p. 178.

3. Où j'ai recueilli des parlers assez différents dans les hameaux de Serpoil, de

Vantalon et du Mas.
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comme le Brenat dont je viens de parler. Tout ce que j'avais remarqué,

au point de vue phonétique, dans les patois que j'ai le plus
fouillés, c'est une évolution, entre les générations, de quelques
phonèmes, comme /y -» y et r dorsal aux Martres-de-Veyre. Avec
la diffusion plus grande du français, les variations augmentent ',
surtout en raison de la culture intellectuelle. Les personnes qui
parlent plus souvent français que patois arrivent à modeler
inconsciemment les sons patois sur les sons français, ce qui nous fait
comprendre le mécanisme des régressions (ci-après, dernière partie).
Quant à ceux ou celles, de plus en plus nombreux, qui ont d'abord

parlé français dans la famille et qui apprennent ensuite le patois,
leur prononciation ne peut plus être celle d'une langue transmise,

suivant la judicieuse opposition de Rousselot. J'ai observé récemment

le fait chez deux sœurs de Condat-en-Combraille, dont la

plus jeune avait une phonétique nettement francisante. On conçoit

que des substitutions de sons aient pu s'opérer.
En basse Auvergne, les patois du Sud, dans l'ensemble,

réagissent mieux que ceux du Nord, d'abord sur le terrain morphologique

contre l'action des lois phonétiques 2, ensuite pour l'assimilation

des mots français ; d'une façon générale, ils sont plus
conscients et moins passifs.

Le substrat.

Quelques mots enfin des substrats.
La toponymie de la région m'a montré, depuis que je l'étudié,

l'importance des populations qui ont précédé les Gaulois et qui
ont marqué profondément leur empreinte, — thèse développée
brillamment ici-même 3, pour tout le Midi, par M. Auguste Brun.
Mais, au point de vue phonétique, y a-t-il des tendances qu'on
puisse attribuer à ce substrat Peut-être la tendance palatalisante,
qui ne paraît pas celtique, encore moins méditerranéenne : les pala-

i. Voir à ce sujet les observations de Meinecke sur le patois de Lastic.

2. Voir ma Morphologie du patois de Vinzelles (comparaison avec la régicn dts
Martres-de-Veyre, passim, p. ex. p. 40 pour « os», p. 63, n. 3, etc.).

3. R. de Ung. romane, 1936, pp. 165 sqq., et mon compte rendu du Français
moderne, juin 1938, p. 278 sqq.
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talisations consonantiques, 'dont la basse Auvergne paraît offrir le

maximum, avec et sans doute avant les Grisons, et qui sont dues

en partie à la présence de voyelles antérieures (/', m) très palatalisées,

pourrait représenter une tendance arverno-alpine ' ancienne, sans

qu'on puisse préciser davantage. En revanche, l'étude de la vélarisation

de / intervocalique m'a amené à rattacher plutôt ce phénomène

à un substrat gaulois2. Nettement gaulois (c.-à-d. celtiques)
des phénomènes communs à la Gaule romane et débordant même

au delà, comme le passage, en préroman, de cl à et et de û («) à m.

L'extension aux éléments de diphtongue de l'évolution ?/ -> ;/ peut-
elle nous renseigner sur la colonisation gauloise en basse Auvergne
J'ai posé la question sans la résoudre. Par contre, la basse Auvergne
ignore des celtismes comme la diphtongaison de è, ô, o (elle est

même rebelle à la diphtongaison de è, 0) et elle conserve (au degré

sonore) les occlusives intervocaliques, en faisant preuve de
conservatisme sur ces divers points. Enfin on ne voit pas à quoi on pourrait

rattacher les faits de labialisation.
Il paraît indubitable que des tendances divergentes se sont parfois

succédé au cours de l'histoire : constatation qui s'accorde avec
le principe des substrats ; mais la reconstitution des influences

successives est souvent insoluble en l'état actuel de nos connaissances.

*
* *

Plan ; sources historiques ; notation phonétique.

J'ai suivi un plan analogue à celui de ma « Géographie
phonétique... » de 1906, avec quelques retouches. Un chapitre spécial
a été consacré aux confins linguistiques (que je n'avais pas atteints
en 1906) : dans cette région, les scissions phonétiques correspondant

à un état de choses fort ancien, il faut remonter jusqu'au latin
vulgaire ou à l'époque franque pour expliquer les faits. Au
contraire, à l'intérieur de la basse Auvergne, les différenciations
phonétiques sont presque toutes postérieures aux xiie-xme siècles (en
dehors de la vélarisation de /) : le dialectologue peut donc se con-

1. Il faut remarquer que les palatalisations offrent un minimum d'intensité
dans les régions les plus archaïsantes du Massif Central (haute Auvergne, Rouergue,
Gévaudan...), ce qui complique la question.

2. Ci-après p. 165, et le chapitre de mes Essais, III, auquel il est renvoyé.
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tenter, sauf exception, de partir de la « koinè » « classique » d'oc

(époque des troubadours). — J'ai placé le vocalisme avant le

consonantisme, suivant l'usage général et d'ailleurs justifié, tout en

groupant les phénomènes connexes qui ne peuvent être dissociés ;

de nombreux renvois remédient à la fragmentation des exposés. —
J'ai cru devoir grouper, dans une dernière partie, les régressions et
substitutions de sons, phénomènes qui m'avaient échappé jadis et
dont l'importance est considérable.

Nous avons la chance, pour la basse Auvergne, de posséder un
ensemble presque ininterrompu de textes (chaque siècle est
représenté) du xme siècle à nos jours. Ils sont de valeur très inégale, au

point que j'avais cru devoir négliger ceux qui sont postérieurs au
milieu du xvie siècle. C'était une faute, car malgré des graphies
fantaisistes et un style presque toujours artificiel, la médiocre
littérature patoisé qui s'échelonne ' de Pezant (1580) à Roy, contemporain

de Louis-Philippe et de Napoléon III, nous permet, sinon
de dater, du moins de jalonner nombre d'évolutions phonétiques,
d'autant plus que ces textes peuvent être localisés (la plupart des

auteurs sont de Riom ou de Montferrand ; Roy, de Gelles) 2.

Je suis toujours la notation 3 de Y Atlas linguistique (ancienne
notation de feu la « Société des parlers de France »), sous les

réserves suivantes. Je note, comme l'ALF, par ts, d\, te, dj les

groupes combinés résultant d'anciennes palatalisations de k, g (parfois,

plus récentes, de t, d) ; on verra plus loin quelle est la nature,
dans cette région, de /, d (-j- voyelle) et de /, d (-j- s, 1) ou t, d

(-j- e, /'). — Quant aux sons palatalises, je persiste plus que jamais
à écrire ty, dy (comme ly, ny) et non t, d, \, g, car il existe dans

ces groupes deux éléments distincts, quoique étroitement combinés :

1. Voir ma Bibliographie, dans la R. de linguistique romane, t. IV, 1928,

pp. 62 sqq.
2. La localisation des textes médiévaux n'est pas moins importante : la charte

de Montferrand (xme s.) aide à jalonner la limite ancienne asne-ane; les Comptes
d'Herment de 1398 et un Fragment comique de Clermont (1477) offrent l'amuïssement

de s + consonne sourde, etc.

3. Je suis revenu à la nomenclature courante pour explosives-implosives, termes

que j'employais en sens contraire de l'usage adopté (j'entendais par implosive la

consonne qui s'articule sur —¦ plodit ¡u — la voyelle, explosive, celle qui s'articule

au départ de celle-ci — plodit ex). Même si l'on a raison étymologiquement, il
est toujours imprudent de se singulariser. Comme on a donné un autre sens à

implosion et explosion, il faut s'incliner.
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une occlusive prononcée avec la langue bombée en contact avec le

palais dur (la pointe de la langue touchant le bas des incisives
inférieures) et un y. S'il fallait une preuve, en dehors de l'observation
directe, elle serait fournie par le parallélisme des évolutions que
présentent dans la région les labiales devant i : pi, fi. ¦ ¦ passent à

pyi, fiyi. comme ti, li. à tyi, lyi ; l'élément y, ici et là, peut
évoluer vers s ' (pyi > psi, tyi -> Isi; le groupe ly fait exception) ;

enfin, ici et là, le premier élément peut s'altérer : ¡¡yi > lyi, pyi 2>

tyi, fiyi 2> ci {y est résorbé dans la fricative ç), ou être absorbé

par y, si c'est une sonore : gy 2> y, ly > )'¦ — Enfin je crois avoir
trouvé une notation rationnelle pour le son que l'ALF note à tort
par Çl, et pour lequel j'avais essayé diverses graphies ne me donnant

pas satisfaction (f/, Çly... et y en désespoir de cause). J'explique
plus loin 2 pourquoi je note désormais cfij '.

1. De même que dans tout groupe py, ty, où y provient d'un i en hiatus.

2. P. 128.

3. Je tiens à préciser que dans cette région, comme dans tout le Midi, si Ç est

un son plus palatal que C (la langue forme gouttière pour ç comme pour y), le C

est également une fricative palatale (et non vélaire, comme le ch dur allemand).

Revue de linguistique romane.



PREMIÈRE PARTIE

LES CONFINS LINGUISTIQUES DU NORD ET DE L'EST

Considérations générales.

L'étude linguistique de la basse Auvergne conduit, au Nord et à

l'Est, sur les limites des parlers d'oïl ou français et des parlers

franco-provençaux. Vis-à-vis de ces derniers, comme je l'ai montré
dans l'Introduction, la limite est nette, sauf au Sud-Est, où les

derniers villages de l'Auvergne et du Puy-de-Dôme (département et
province coïncident ici) —¦ Saint-Anthème, Saint-Romain, Saint-

Clément, La Chaulme, Saillant ', Eglisolles — offrent quelques
traits franco-provençaux. Au contraire, du côté du Bourbonnais, il
existe une zone de transition importante, qui nécessiterait une
étude spéciale. En attendant que celle-ci soit effectuée, j'ai fait une
enquête directe dans un certain nombre de localités, qui avec les

points de l'Atlas linguistique 801 (Saint-Éloy, Puy-de-Dôme),
800 (Désertines, Allier, à quelques km. Est de Montluçon) 2, 802

(Chamelle, A.), 803 (Vesse, c°" d'Escurolles, A.) serviront de

jalons : j'ai étudié particulièrement Lapeyrouse et Montaigut-en-
Combraille (P.-de-D.), Saint-Bonnet-de-Rochefort (A.), la région
de Gannat pour laquelle M. Pierre Coutin, professeur au lycée de

Bourges, a été mon enquêteur et m'a prêté un utile concours,
Randan et Ris (P.-de-D.), et, en seconde ligne, Durmignat (P.-de-
D.), La Lizolle, Nades, Ebreuil (A.), Saint-Sylvestre-Pragoulin
(P.-de-D.), Saint-Yorre (À.).

Comme textes anciens, j'ai utilisé les documents publiés par
M. G. Lavergne dans Le parler bourbonnais aux XIIIe et XIVe siècles

(Paris, Champion, 1909); malheureusement ceux-ci ne reflètent

1. J'ai étudié surtout les patois de Saint-Anthème et de Saillant, pays originaire
de mon grand-père maternel, Jean-Louis Roche, et où j'étais sûr d'avoir des sujets
autochtones. M. l'abbé Chataing a donné un Lexique d'Eglisolles.

2. Les transcriptions laissent beaucoup à désirer.



GÉOGRAPHIE PHONÉTIQUE DE LA BASSE-AUVERGNE I9

pas toujours le dialecte exact des localités où ont été passés les actes,
mais nous donnent surtout la langue des scribes, qui devaient être

généralement originaires du Bourbonnais central : j'en fournirai la

preuve pour des pièces de Montaigut. Pour l'époque moderne, le

Lexique do patois d'Escorolles de Victor Tixier ' (dont la publication
a été interrompue au commencement de la lettre B), utilisé avec

précautions, peut rendre des services : s'il est publié intégralement
un jour, il sera intéressant de comparer avec le patois actuel.

Sur les confins du Bourbonnais, toutes les innovations importantes

(réserve faite pour certaines palatalisations consonantiques)
paraissent venir du Nord. Pour prendre une métaphore qui fait
image au point de vue géographique, la vague qui les apporta,
comme je l'ai signalé brièvement dans l'Introduction, a été plus ou
moins arrêtée à l'Ouest, parfois au Nord de Montluçon, plus
souvent en Combraille, et s'infléchit de plus en plus vers la vallée de

l'Allier. Suivant les phénomènes ou les époques, ces mouvements
ont plus ou moins d'amplitude : tandis qu'un certain nombre
s'arrêtent, à l'Est, aux monts de la Madeleine, qui forment un
barrage contourné par le Nord, parfois le barrage a été rompu : c'est
le cas pour la palatalisation de c (k), g devant a latin (vine s. ?)2, qui
a déferlé jusqu'au Lioran, et pour l'ébranlement de s devant
consonne sourde (xive s.) qui est arrivé à proximité d'Issoire. Nous ne

parlerons ici que des phonétismes par lesquels le bas-auvergnat
s'oppose aux parlers français. Avant d'entrer dans le détail, il n'est

pas sans intérêt de remarquer que le phonétisme méridional qui
s'étend le plus au Nord, c'est la conservation de a tonique ;

ensuite, le traitement oecitanien des occlusives intervocaliques
(p -» b, ainsi que dans les régions de l'Ouest jusqu'à l'Océan, va

plus au Nord que / -» d) ; puis la chute de la nasale romane finale,
qui reste en deçà des limites de l'Auvergne; enfin la substitution
du e à Is, qui englobe et déborde la région de Thiers. Ces quatre
phénomènes s'échelonnent chronologiquement : il serait faux de

déduire de ce rapprochement une influence progressivement accrue
de la langue d'oïl, car la palatalisation de c, g -\- a, qui a eu la

1. Bulletin de la Société d'émulation de l'Allier, Moulins (t. XI, 1867).
2. Nous n'avons pas de repère historique pour la région ; on sait que les

premiers témoignages écrits pour la région parisienne datent du Ier tiers du
vu« siècle.
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plus grande extension territoriale de toutes, est un des faits les plus
anciens.

La variété dans la fixation des limites coïncide avec le manque
de fixité des frontières politico-sociales : de ce côté, et de ce côté

seulement, la frontière de l'Auvergne s'est peu à peu déplacée vers
le Sud depuis l'époque gauloise ' ; le Bourbonnais est un nouveau
foyer qui s'est constitué tardivement entre les anciennes cités des

Lduens et des Bituriges, en mordant peu à peu sur celle des

Arvernes. Toutefois aucune limite phonétique ne marque l'ancienne
frontière de la cité des Arvernes, ni ses retraits successifs : car au

Nord-Ouest de l'Auvergne les limites sont restées stables (or c'est
de ce côté que les faits méridionaux débordent le plus vers le

Nord) et c'est dans la vallée de l'Allier, là où les limites linguistiques

sont le plus infléchies vers le Sud (aucune n'atteint Vichy),
que les Arvernes avaient le saillant le plus accusé vers le Nord.
Le substrat peut constituer un des facteurs : dans la vallée de

l'Allier, on observe une opposition assez nette entre les populations

bourbonnaises et auvergnates. Mais les conditions
géographiques et sociales paraissent prépondérantes : région moins
accessible et plus conservatrice à l'Ouest, région de plus grande
perméabilité dans la vallée de l'Allier (la haute vallée du Cher,
au contraire, ne semble pas avoir constitué une voie de pénétration).

La trouée de Thiers-Noirétable a toujours été une grande voie
de passage à travers les monts du Forez. Par là l'influence lyonnaise

a gagné l'Auvergne dès l'époque gallo-romaine et, avec plus
ou moins d'intermittence, jusqu'à la Révolution, — tant sur le

terrain du type d'habitation 2 que du lexique ; et de la diffusion

du français 4 — mais à aucun degré sur la phonétique : je
constate sans commenter.

i. Voir ma carte dans ma Toponymie française, Paris, Payot, 1939, p. 179.
2. Voir mes articles de La Nature, 26 janvier 1924 et i" juillet 1932.

3. Voir mes Essais de géographie linguistique, t. III, 1938, dernière partie.
4. Le français a été propagé en Auvergne surtout par Lyon. Je compte traiter

la question dans un prochain travail.
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Les principales limites : 1'« caduc, final en roman.

Passons en revue les principales limites phonétiques qui
contournent ou échancrent la basse Auvergne au Nord et à l'Est.

Mais d'abord une question préliminaire. Si l'on voulait délimiter
approximativement les parlers bourbonnais et auvergnats — oïl et

oc —¦ comme ont tenté de le faire Tourtoulon et Bringuier, et

plus récemment Ronjat, quels critères faudrait-il choisir Ronjat
(Syntaxe des parlers provençaux, Introduction) a mis en avant
l'intercompréhension : le principe est juste, quand il y a des

zones de cassure, mais il est inapplicable au sud du Bourbonnais
(vallée de l'Allier à part), dont les parlers offrent la tapisserie
dégradée de Gaston Paris. Sur le terrain purement phonétique,
ce n'est pas la conservation de i'a tonique libre, contrairement à

ce qu'on a pu prétendre, qui doit être prise en considération, car ce

phénomène déborde largement sur les patois nettement
bourbonnais. Les deux caractères essentiels, à mon sens, sont d'une

part la conservation d'une posttonique correspondant à a latin
(elle est ici â, voisin de o ; affaiblie sur la limite), de l'autre le

maintien du d correspondant à / latin intervocalique : ces deux

limites, sans coïncider absolument (la première étant souvent
impossible à tracer, à cause des états intermédiaires), se suivent de

très près. Ce qui me paraît plus important, c'est qu'elles
correspondent assez bien à une différence d'intonation, fait capital, qui
est très sensible aux indigènes, et dont les linguistes n'ont pas
assez tenu compte '. J'en ai été particulièrement frappé en arrivant,
sans transition, de basse Auvergne à Saint-Bonnet-de-Rochefort,
où les intonations évoquaient pour moi celles d'autres pays d'oïl :

débit traînant avec allongement des prétoniques libres (p. ex.

vëdîjé, vendanger, ëtetâ, entêté), cette voyelle étant nettement plus
haute que la tonique (type français). A noter aussi l'existence et la

fréquence de Ya tonique vélaire (participes passés eâreâ, mcjâ, fém.

amuiâyo, — cherché, mangé, amusée) si caractéristique des parlers
d'oïl (la basse Auvergne l'ignore, ou ne le conserve pas et l'amène
à o)2.

i. Cf. mon Histoire de la langue française, Paris, Payot, 1930, p. 149 et 554.
2. Ci-dessous, p. 63 sqq.
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Phonétisme occitan et phonétisme français.
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La finale -oialum dans les toponymes : O -eil ; O -euil ; 0 oil ; X -enge (patois

-œdjè, -ced\ê).

On complétera, pour le Forez, par les limites qu'a tracées M. l'abbé Gardette
dans les Mélanges Duraffour (Zurich, Niehans, et Paris, Droz, 1939, pp. 22-36).
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La limite la plus méridionale est celle de la chute de n

intervocalique latin devenu final en roman : elle part, à l'Ouest, au Nord
de Château-sur-Cher. Une large lisière au Nord du Puy-de-Dôme
connaît la nasalisation, de Saint-Éloy (point 801) à Randan et Ris.
Dans certains patois (et pour certaines nasales) se produit une
diphtongue nasale, qu'on retrouve également sur la lisière sud du

Bourbonnais, mais pas plus au nord. L'ALF a noté pây aux points
800 et 801 (la notation exacte est pài : l'ä est généralement vélaire).
J'ai relevé à Lapeyrouse krot do pai, croûte du pain, mai, main,
dètnai, demain, et vài, vin, hu\âi, cousin, avec i plus faible ; la

différence avec sapqe (pin, sapin) montre que celui-ci est repris au
français ; pour en -> ê et on -» 5, il n'y a aucun élément perceptible
après la nasale (pli, plein, muiè^o, maison). Dans la région de

Gannat (compris Saulzet, Saint-Genest-du-Retz, et à l'Ouest
jusqu'à La Lizolle), la diphtongue n'existe en général que pour l'ancien

i : « vin » y est vài, avec un a plus ou moins rapproché de è,

presque ei à Effiat (notation de M. Coutin). Pour Saulzet, huiài (à
côté de kuiin, fém.), sät, cinq, jwâi, juin — et pà, pain, ntotô,

mouton, etc. Plus à l'Est, on ne trouve aucune résonnance après
la nasale : ainsi à Ris, do pà, du pain, do vè, du vin, duina maté,

demain matin, nid de, mon chien, kuifi, cousin, etc. Ces

diphtongues, qui s'observent même à l'intérieur des mots (kàt'i, quinze,
à Saulzet, etc.), doivent représenter respectivement une évolution
régionale de î et sans doute la conservation de l'ancien ai de pain ;

il est remarquable que des mots repris au français comme sapin ne

fusionnent pas et forment une série phonétique à part. — Dans
le Sud-Est, seule l'extrême pointe de Saillant offre une demi-nasale

pour l'ancienne finale -ô(n) : baetu, bâton, kòlsu, noyau, koyu,

porc, etc., en face de td, chien, kuji, cousin, muli, moulin, pi, pin,
pòiri, parrain, etc. '

* *

Les occlusives intervocaliques.

Examinons maintenant le traitement des occlusives latines
intervocaliques.

1. Au Sud-Ouest du Forez, Saint-Bonnet (ALF, 816) n'a aucune nasalisation

d'après Edmont, fait confirmé par mon enquête.
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La limite capitale de la conservation de t -> d intervocalique
mérite d'être analysée de près. Elle ne semble pas s'être déplacée

depuis le moyen âge ; il faut faire abstraction, bien entendu, des

formes de tel ou tel mot, reprises au Nord ou au Midi. Les textes
publiés par M. Lavergne doivent être interprétés : ainsi, si on la

prenait au pied de la lettre, une pièce de 1301 de Montaigut-en-
Combraille, où il est écrit escoers (écuyer), donea (donnée), saylea

(scellée), pourrait faire croire à la chute de la consonne dans cette
localité, ce qui serait contraire à la phonétique du patois actuel qui
dit eàtado, batodo, munodo (monnaie, etc.) : il est bien évident que
la langue du scribe, la langue de la chancellerie bourbonnaise ont
profondément influencé cette pièce. En tout cas, les noms de lieux
montrent bien que l'état ancien était conforme à l'état actuel : il y
a, autour de Montaigut, les écarts La Brade, chez Sivade, Vernade...
(sans compter Védrine).

La limite actuelle descend à l'Est de Montluçon et échancre le
Nord-Ouest du Puy-de-Dôme. Elle laisse au d le point 800 de l'ALF
(Désertines, 3 kil. Est de Montluçon) où le sujet d'Edmont (ouvrier
verrier, 48 ans) lui a donné beaucoup de formes francisées : en
réalité, tous les participes passés féminins sont en -ado, -{do, -udo ',
avec nombre de mots isolés comme ànodo, année, munitdo, monnaie,

etc. Ce parler, qui est dans l'ensemble celui de la Combraille,
et que Ronjat (Gramm, ist. des parlers provençaux, I, 15-16) range
dans le « croissant », est plus occitanien que celui de Gannat,
revendiqué par Ronjat pour le provençal 2. — Dans le Puy-de-
Dôme, la limite passe entre Montaigut-le-Blanc et Durmignat au
Sud (domaine du d), Lapeyrouse au Nord. Patois de Lapeyrouse :

la 1 è arivb, elle est arrivée, d la munâ, de la monnaie, ë sô arivèy,
elles sont arrivées, pèe mœr, pêche mûre, etc. La limite entre
ensuite dans le département de l'Allier, en passant au Nord de

Nades et de La Lizolle (où on dit {abado, achevée, arivado, munodo,

monnaie, etc.), entre Saint-Bonnet-de-Rochefort au Nord (part,
passé fém. en -âyo ; maryè, marier, etc.) et Ébreuil au Sud, puis
suit les limites du Puy-de-Dôme et de l'Allier jusqu'à cette rivière :

1. M. l'abbé Coulhon, curé de Désertines, m'a fait remarquer que la finale
était nettement ò chez les hommes et se rapprochait davantage de è chez les

femmes.
2. La limite, tracée par Ronjat vers le Sud de la Combraille, ne correspond à

aucun caractère phonétique ou morphologique important.
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Gannat dit tobet (tombée, tombées), afivà (arrivée, arrivées), vedju,

venue, parlcu, partie, vyô, veau, mace, mûr, niunyu, monnaie (muné
à Saulzet),nialina,matinée, suffixe-« -atorium(salau, saloir...);
au Sud immédiat, à Saint-Genest-du-Retz et à Effiat (hameau de

Bethueix), orivada", vëgttdae, etc. Plus à l'Est, eabqdh, arivodit... à

Saint-Sylvestre-Pragoulin et au Sud (Randan, etc.); à Ris, arivqdo,
pèeo maduro, pêche mûre, munudo, monnaie, etc.

Dans cette zone quelques mots ont subi l'influence du français.
On trouve vyô (veau) à Durmignat, Saint-Genès-du-Retz, Saint-
Sylvestre, bref sur toute la bordure au Sud. Par endroits « monnaie

» (muné, Saint-Sylvestre) et mûr (f. ntcero, 801, ALF) '.
Au Sud-Est, la consonne est tombée dans un petit groupe de

communes en liaison avec le Forez2 : Saint-Anthème, Saint-

Clément, Saint-Romain, Saillant et la Chaulme. A Saillant, part,
passé fém. en -è (lat. -ata), -ya (-ita), et mots isolés : eèvè, avoine

(*cibata), sufi, -teo (-atorium : niutstfn, mouchoir), etc., mais

fèdo, brebis. A Saint-Romain, -ata -» -è (filyè, belle-fille =-*fili-
ata...), mais on a des mots avec suffixe -adw'dra (bàrgâdweirâ,
hanneton). A Saint-Anthème on entend d'une part badò, ouvrir,
mudò, bouger, pudè, pudè, nous pouvons, vous pouvez, fèdo, brebis,
vidé, veau, de l'autre les participes passés sans consonne (et les

suffixes correspondants : pura, f. poireau porrata), le suffixe
-œ -atorium (tirœ, tiroir), des mots isolés comme palo (patella).
C'est cette dernière série qui paraît représenter le phonétisme
indigène, dans une localité qui a été, par la suite, fortement
soumise à l'influence d'Ambert. On remarquera que, pour les animaux
d'élevage, l'influence s'est exercée en sens contraire au Nord (en
faveur de la forme française) et au S.-E. (en faveur de la forme
occitane), mais la cause doit être la même (action des grands

centres, des marchés d'animaux d'élevage). Quant à. feda, j'ai montré
ailleurs > que c'est une formation du Sud-Est 'de la France : donc
ici la forme a pu suivre le mot. La réfection du radical de « pouvoir

» à Saint-Anthème est plus curieuse ; mais ce n'est pas la

première fois qu'un parler consolide ses formes verbales d'après

un parler directeur: le fait est bien connu pour les dialectes pié-

1. En regard, Tixier signale à Escurolles aprader, semer en pré.
2. Où la chute de d va jusqu'au S.-O., Saint-Bonnet (ALF, 816) compris.
3. Essais de géographie linguistique, t. I, Paris, Champion, 1921, pp. 37-38.
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montais, où tombe t latin intervocalique, et qui offrent un part,
passé féminin -ada refait d'après l'italien. — swè (soie) est repris
au français à Saillant et sur les confins du Bourbonnais.

Il est remarquable que l'aire de conservation de la consonne
s'étend plus au Nord pour d latin -» \ que pour T latin -> d. Le d
latin a passé à d bien avant le d latin issu de T, et l'évolution qui
a entraîné ce d à i en langue d'oc est indépendante des actions qui
ont pu toucher le d secondaire. La limite extrême de l'aire d -> i que
j'avais tracée, d'après YAtlas linguistique, dans ma seconde série

d'Essais de géographie linguistique (1928, p. 40-41 et carte II), doit
être un peu modifiée, à la suite des recherches que j'ai faites sur les

confins du Bourbonnais. Pour « voir », les formes vyé, voyez, vyë,

voyons, sont celles de Lapeyrouse et environs ; plus à l'Est, la

limite passe entre Saint-Genest-en-Retz (vëye) et Effiat (véle) ; toute
la bordure nord du Puy-de-Dôme, vers l'Est (Saint-Sylvestre, Ris)
dit véle, tandis que Gannat, Saulzet... ont vèye; mais pour « rire »,

on retrouve riiî jusqu'à Saulzet \ En comparant ces faits au pudè
de Saint-Anthème, je me demande si « rire », « voir », n'ont pas
subi aussi, dans leurs formes verbales, une influence occitane.
Seule une étude approfondie de ces parlers pourrait nous éclairer,
sur ce point comme sur tant d'autres.

Pour p intervocalique latin, l'aire de conservation du b dépasse

nettement celle de t -» d. Il en est de même, on le sait, et avec

un bien plus grand écart, dans l'Ouest de la France.
Les faits sont particulièrement nets au Nord pour -pr- -» -br-.

Mes investigations n'ont pas atteint le domaine du v. Lapeyrouse
dit ey'ebro, comme La Lizolle et la région de Gannat (ainsi que
lèbrè, lièvre ; pour les variantes de vocalisme, voir à la fin de ce

chapitre). A Escurolles, Tixier donne abri, avril, mais aperceivre,

apercevoir. D'après l'ALF, le br déborde sur le Sud de Saône-et-

Loire et le Nord de la Loire (802, 803, 904 [òr], 906, 905).
Il y a plus de complexité dans le Sud-Est, où la forme occitane

tsabro s'oppose à la forme forézienne teceuro (le v est allé jusqu'à la

vocalisation : tsièvra -> tsieura, puis ts -j- y devient id). On trouve
teceuro à Saillant et Saint-Romain, tseero à Saint-Anthème; La

1. Voir ci-après carte 8.
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Chaulme a aussi tsqbro; partout ou dit lèbrè, lièvre, mais, le plus
remarquable, c'est que le fromage de chèvre (en fr. régional
chèvreton) ne se dit que Isâbréiru, même à Saillant. Je présume que
la forme forézienne est importée (encore un animal d'élevage de

Saint-Bonnet, tsiurè (ALF, 816).
Pour p entre deux voyelles, le b englobe tout le Puy-de-Dôme.

Saillant et les environs ont rèsèbu, reçu (part, passé), tsaba (achever),

tsâbau, petit poisson à grosse tête (dérivé, bien indigène, de

caput). Au Nord eaba règne sur la région de Gannat (jusqu'à Saulzet

inclus; id. Durmignat, La Lizolle, etc.). C'est le mot le plus
caractéristique et, semble-t-il, celui qui a été le moins sujet aux influences

extérieures, car sa parenté avec achever (mot peu usité en français

régional) n'est plus perçue, rabo, qui va très au Nord (Lapeyrouse,
Saulzet, etc.), peut avoir subi une influence auvergnate-limousine.
Par contre, influence française, dans toute la zone, pour « trouver

» (l'ALF enregistre truvè, forme toute française, jusqu'au point
804 en pleine Limagne), « arriver » (ariva à Lapeyrouse, Nades,
La Lizolle, Saint-Genest, Effiat, Saint-Sylvestre, Ris; arivé, Gannat,
Saulzet). « Rive» n'est pas usité '. Pour « savoir », le savéau point
801 accuse sûrement l'influence du français; je serais moins affirmatif

pour le savie, (il) savait, de Saint-Bonnet-de-Rochefort, à côté de

truva, trouver; toutefois la racine sab- (sabë...) coexiste à Gannat,
Saulzet, avec eaba. — Le nombre des formes ne signifie rien : dans

ces patois si pénétrés par l'influence du français, un ou deux mots
(on le verra dans d'autres cas) peuvent être les vestiges du phonétisme

ancien.

La palatale intervocalique se maintient assez loin au Nord. Pas

d'exemples suffisant pour c devant o, u : sor a une forme francisée
dans presque toute la basse Auvergne, et aigu, aiguille offrent le g
en français. On ne peut étudier avec fruit que c palatalise devant a

latin ; cette palatale (ci-après, p. 122) a abouti dans la zone Nord à

/', dans le Sud-Est à di. — Sur les confins du Bourbonnais, on a

encore bèrjyèr, bruyère, nnjyé, noyer (s. m.) à Lapeyrouse, nèji à

Gannat et environs ; chatnboge, age de l'araire (fcambica) 2, aloger,

1. « Crever » est aussi influencé : llld eè U VUlè kravè, mon chien (il) va

crever, à Ris.
2. Cf. A. Thomas, Bull, de la Société des parlers de France, 1893, pp. 107-

108. Le mot manque au REW.
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louer, à Escurolles [TixierJ; brèjirà à Saint-Sylvestre '. — Au Sud-

Est, il y a parallélisme entre le maintien de d et de a\ : Saillant,

par exemple, a bntyòirò, bruyère (briyq.ro à La Chaulme), nuyòi,

noyer, eiè, faucher (secare), mais itrqdiè, orties (au pl.). Les formes
à y ont gagné en partie Églisolles (où d se maintient) : nooyeï, s.

m., niyà, noyer (verbe), dya, mais bredieira, oortiedia (et itrndia),
d'après l'abbé Chataing ; dyà à Saint-Anthème.

Après la diphtongue au (conservée encore au Sud-Est dans
certains parlers et dont la monophtongaison en basse Limagne a été

tardive), la sourde se maintient jusqu'à l'endroit où elle cède la

place à l'y. Pour « oie », l'ALF donne geo à 801, otso 804, tfeo 806,
et oy en Bourbonnais (800, 802, 803 ; oyi en Forez, 808) ; je complète

avec oyó (Gannat et environs), qeyo à Ris. Au Sud-Est, qtitsok
Saillant, ótsá à Saint-Anthème.

Pour tabula, le passage à *tau>ula -> taola s'observe jusqu'à
l'extrême Sud-Est. Vers le Nord, au contraire, la forme tqblo

s'observe dans tout l'Ouest (je l'ai relevée à Aix-la-Marsalouse,
Monestier, Merlines [Corrèze] en 1899) où elle est reprise au

français; Meinecke, qui la note à Lastic (p. 73 et n. 2), a relevé la

forme indigène tatúo. En 1899, telàio était encore la forme
normale de Bourg-Lastic et environs (Messeix, etc.). En 1938, je n'ai

eu que tqblo à Giat, Condat-en-Combraille, Biollet et, bien entendu,
à Lapeyrouse (table) ; plus à l'Est, encore tqblo à Ris.

Pour le groupe br intervocalique latin, le type occitan laura
s'étend vers le Nord jusqu'à Gannat et Saulzet (loro). Mais en bien
des patois il est repris au français, et dans d'autres il a un substitut
lexicologique 2.

Pas de réactif pour tr, dr intervocalique : paire aboutit à père en

Limagne du Nord.

* *

L'a final atone et les voyelles toniques libres.

Les deux caractères les plus marqués du vocalisme occitan sont
la conservation de la posttonique a (sous une forme plus ou moins

1. L'ALF a j au point 800, jy à 801, 802, 803, y dans le reste de l'Allier et la

Loire.
2. Voir mes Essais de géographie linguistique, III, Paris, d'Artrey, 1938, 91 sqq.
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voisine de Ò) et de l'a tonique libre. On sait que le premier est

commun avec le franco-provençal.
Au Nord-Ouest, l'o, quoique atténué, est encore sensible à

Montaigut-en-Combraille '. Au contraire, à Lapeyrouse, j'ai noté

bèrjyèr, bruyère, plèn, plaine, krot dò pài, croûte du pain, la krel dò

jó, la crête du coq, e dur la kwèt, (elle) est dure la côte, pie mœr,
pèche mûre. Même amuïssement pour l'e devenu è : é vudyà bye lé

vivèir, je voudrais bien le voir (la tonique s'allonge dans certains

mots). Après groupe combiné, j'ai noté eyebrè, tablé (avec ê très

faible) ; en cours de phrase, eu qbrè vèr, un arbre vert. Un a à peine
vélaire est conservé dans l'indéterminé proclitique : pia Jen, une
femme, et èna plé j'en, une petite femme 2. — Au Nord d'Ébreuil,
qui a encore la finale o assez nette, Saint-Bonnet-de-Rochefort garde

un 0 final très faible : butéyo, bouteille, amoiqyo, amusée, etc., savie

(je) savais. — A Gannat et Saulzet, la finale est atténuée, mais l'a
posttonique du pluriel est très net.

L'a tonique libre se conserve, en principe, sur les confins du

Bourbonnais, dans toute la zone que j'ai étudiée, ainsi qu'à Désertines,

point 800 de l'ALF (où la notation anèd, année [et autresj,
est fausse, c'est anodo ; l'a tonique serait, au plus, â). A Lapeyrouse,
infinitif -ar et part, passés -a sont à (j'ai noté parfois á : t a lit
ékutâi as-tu écouté?); à Saint-Bonnet, part, passé -q, fém. àyo; à

Gannat et Saulzet, part, passé -à, fém. -â, sa, (il) sait, sqbô, (ils)
savent, nd, nez, etc. ; à Escurolles [TixierJ, aie, aile, part, passé

fém. -â, et ajornâ ajournée), aube, arignâ, araignée; ah, etc. à

Saint-Yorre.
Deux faits compliquent ici les observations. L'un est bien connu

(et commun au français et au franco-provençal), c'est la palatalisation

de a après c palatalise ou après un élément y. Côté bourbonnais,

la palatalisation s'observe dans des patois qui maintiennent

par ailleurs a tonique libre : on a eyebrè à Lapeyrouse, eyébro à

La Lizolle, Saulzet, eébro à Nades, Gannat, Saint-Genest-du-Retz ;

mais eqbro à Effiat et tout le nord du Puy-du-Dôme jusqu'à Ris

(eyqbro). Après y on arrive à i à Gannat, Saulzet... : yi, lier J.

1. Pour le point 800 de l'ALF, voir ci-dessus, p. 24, note 1.

2. Cf. aussi, comme désinence verbale (ancien e) : é vulé m â na (avec é très

faible), je veux m'en "aller.

3. De même à Escurolles, Tixier écrit agrie, agréer, adatnagie, endommager,
mais ablaier, semer en blé.
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Four les toponymes en -iacuni, il faudrait faire sur place le

relevé des prononciations locales, qui peuvent ne pas cadrer
toujours avec la graphie officielle. Celle-ci est -at, -iat (comme en basse

Auvergne) dans tout le Sud du Bourbonnais, sauf le S.-E. qui a -y
dans la vallée de l'Allier jusqu'à Vichy, et -et plus à l'Est (Cusset).

Historiquement, d'après les documents de M. Lavergne, dans la

région de Montluçon-Gannat, on a -ac jusqu'en 1242 (Braneac,
Tacac, auj. Branssat, Taxât : c — ç ; Domairac, Maieirac), puis -at
domine et l'emporte (pron. -a); à l'Est on a -ee (1217, Lochec,

Changée; 1240, Nuillec), puis -et, enfin -é. Dans le domaine des -at,
on trouve Chonvlgny (Allier, lisière du Puy-de-Dôme) (que
M. Fournier identifie avec un Chàlvinieto de 1221) et Thuret, à

l'Est d'Aigueperse, ancien *Turiacum (nombreuses formes avec e

relevées par M. Fournier, outre le Tuirec de 1195 dans : Brunei,
Les plus anciennes chartes en langue provençale, n° 282). S'agit-il de

très anciens îlots de colons bourbonnais transplantés en pays

arverne, les deux toponymes restant les témoins de l'ancienne

langue? L'évolution Turiacutn -» Tuirec -> Tutel, au Sud à'Effitat,
Olhat, Pérignat, Reignat... qui tous ont conservé l'a jusque dans

le patois actuel, semble appuyer cette hypothèse. Il faudrait un
dépouillement plus complet des formes anciennes de tous ces

toponymes.
Un fait moins connu, mais qui a une grande extension en basse

Auvergne, est la palatalisation de s, r implosif, qui amène dans

une vaste région les finales -as, -ar à -ai -» -i -> -é1. Les deux
séries vont généralement de pair ; mais la première (-as -> -i)
n'atteint pas les confins du Bourbonnais (on vient de voir na, nez,
à Gannat). Il semble même que, pour -ar, il y a eu deux séries
successives d'amuïssement, et que les confins bourbonnais n'ont connu
que la première (puisque char est eà à Gannat). L'évolution touche
donc essentiellement les infinitifs en -ar -> -è. Elle n'atteint pas la

Combraille (voir les formes précitées de Lapeyrouse); mais Saint-
Bonnet a déjà l'opposition mëjà, mangé, mëjé, manger, etc.,
Gannat toba-tobé, ainsi que, au Sud, Saint-Genès, Effiat. jusqu'à
Ris, en jonction avec la basse Limagne. De même à Escurolles

[TixierJ ; ce dernier signalait des faits assez complexes plus à l'Est
et au Nord.

1. Ci-dessous, p. 103, et la carte, p. 105.
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Au Sud-Est, on n'observe aucune palatalisation jusqu'à l'extrémité
du Puy-de-Dôme, à l'exception de la forme forézienne teeeoro,

chèvre, dont j'ai parlé (chavea -» chieura -» tsieora -» tsyceura -»

Uœaro), argument de plus qui prouve l'importation de celle-ci '.
Cette région connaît la double évolution -as -» -e et -ar -> -¿, mais

l'a n'a jamais été palatalise. Il faut savoir aussi 2 que -ata -» -ao
aboutit à -i (*cibata *civaa -» «w, comme aucas «m¿5¿, pi. de

qûtso).

Dans l'ensemble, les voyelles toniques libres, sur les confins
bourbonnais, n'offrent pas de diphtongaison ; c'est le phonétisme occitan

conservateur. — Seul l'É présente des formes pyé dès Ris' ; en

revanche, partout/fin5. —Pour l'ó, partout volé (à très fermé, Dur-
mignat, Ris, etc.) ou vul(é) : (Lapeyrouse) ; playo, pluie (Gannat). —
Les divers munodo, monnaie, cités plus haut, postulent l'évolution

auvergnate é -> ¿4; mais pour des formes comme péro, poire, élévo,

manche de la charrue (stiva), sé, soir, qui apparaissent dès Gannat,

il faudrait un dépouillement plus fouillé pour savoir si ces

formes reposent ou non sur une forme diphtonguée ei (celle-ci,
dans les textes de M. Lavergne, p. 114, apparaît dans les régions
de Lapalisse, Rochefort, Verneuil, puis oe dans les régions de Bourbon,

Hérisson, Verneuil ; mais, comme nous l'avons dit pour un
cas précédent, ces graphies peuvent refléter la langue du scribe). —
L'i) -» ti ne se diphtongue pas : cf. pu, puits, à Lapeyrouse (à côté
de nuia, noix, flœr, fleur, repris au français) ; éru, heureux, à Gannat,
Saulzet, le suffixe -au (-atorium ou -atorem -» -ador -» -ao(r),
noté -aô à Escurolles par Tixier (adevinaô, sorcier, proprement devi-

neur).
Les faits sont assez délicats pour le suffixe -arios. On verra plus

loin s

que l'auvergnat repose sur une forme médiévale -eir ou -er,
pouvant aboutir à -ei -» -i ou -i. Le phonétisme français apparaît
sur la lisière du Bourbonnais : nojyé, noyer, s. m., berjyèr, bruyère,
à Lapeyrouse ; -yè, comme lorsqu'il résulte d'à palatalise, aboutit à

1. Pas de noms en -acum ; mais (cne de Saint-Clément) Burian(n)e, où a est
resté après i -» y.

2. Ci-dessous, p. 33.
3. J'explique le yi, lit, de Gannat et Saulzet, par "lieit -» *yeit (et ei -»», car 1

ne se palatalise pas devant i voyelle).
4. Ci-après, p. 61-63.
5. Ci-après, p. 97.
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yi dans la région de Gannat : p. ex. à Saulzet, eädiyi, chandelier,
itiétd, métier, neji, noyer, s. m. (l'y est absorbé par la palatale
précédente).

*
* *

La réduction des hiatus.

La réduction des hiatus, rendus nombreux par la chute des

consonnes intervocaliques, offre d'assez grandes variétés.
L'intercalation d'un y est peu fréquente. Elle se rencontrait

partout en français régional pour la finale -ée, devenue -çyè dans

l'ancien français régional du Bourbonnais et du Lyonnais, qui a

passé jadis cette prononciation au Massif Central et au Sud-Est

(d'où, p. ex., aléyo, allée, pëséyo, pensée [fleur], etc. dans les mots
d'emprunt en langue d'oc actuelle). Tixier cite encore cette
prononciation (annèïe « en français ») qu'on retrouverait difficilement
aujourd'hui '. En patois, j'ai trouvé -aa -» -âyo à Saint Bonnet-
de-Rochefort (amniâyo, [elle s'est] amusée, etc.) — il n'est pas exclu

que cette finale, géographiquement isolée entre des -aa -» -â, soit
due à l'influence du français qui procurait un moyen de caractériser

le féminin. — A la pro tonique, Tixier enregistre ablaier (ablayé,

semer en blé). — Pour veetn, veeti2, voyons, voyez, l'intercalation
(entre deux voyelles palatales) est générale. Le premier stade

s'observe à Gannat, Saulzet, Saint-Genet-du-Retz : vèyë, vêyé; à

Lapeyrouse, le y est absorbé, et on a vye, vyé.

L'intercalation d'un v peut se produire après voyelle labiale,
même après u dans le Sud-Est, mais seulement pour les mots français

(car l'ancien hiatus -oa s'était résolu par déplacement
d'accent) : charrue est devenu tsaruvo (Saillant...), en face de batua -»
batido.

La contraction est la règle générale.
Examinons quelques cas pour la protonique.
L'a en hiatus disparaît dans flagellus flael, partout où le g est

1. Je l'ai relevée en Auvergne dans d'anciennes chansons en français, qui doivent
dater du XVIIIe siècle (voir ma Littérature orale de la basse Auvergne, VAuvergne
littéraire, Clermont-Ferrand, 1938, p. 28, etc.).

2. L'infinitif a été refait en veire d'après le futur ; voira la fin du chapitre.
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tombé, même en basse Auvergne1. — Pour patella, il en est de

même au Nord, mais au S.-E. l'hiatus ae peut se contracter en a

(palo, poêle, homonyme de palo, pelle, à Saint-Anthème). —Encore
devant e, Ya de catena -» chaena disparaît dans un dérivé *chaen-el

(suff. -ellus) eényó, qui désigne à Gannat, Saulzet, la chaîne d'attelage

de l'araire (le mot simple est eqino, avec recul d'accent). —
MATURUS, au féminin, aboutit à màiin à Saulzet, tnqèro à Gannat

(mase, mace, ici et là), mœr à Lapeyrouse. — Le suffixe -ador -* -ao(r)
attire l'accent au Nord (-qu à Gannat, Saulzet, noté -aô par Tixier
à Escurolles) ; il doit en être de même au S.-E., car le -œu de Saillant

(mutsœu, mouchoir; id. Saint-Anthème, avec u final presque
effacé) ne peut s'expliquer que comme évolution d'une diphtongue
(ao ¦* ou -> œu) qui n'a pas fusionné avec Yau ancien (resté qû
à Saillant).

Pour e protonique, la disparition s'observe devant e : vyô, veau,
s'explique par chute du premier e de viel ; la finale -yò correspond
au pluriel -eaus devenu -iaus -» -yó. — La question est plus délicate

pour « pou », qui est pyqu à Gannat, pyé à Lapeyrouse. Si on

songe qu'ici et là le vocalisme est le même que pour « puce »

(respectivement pyquiè, pyoi), il faut trouver une explication
commune : pyquiè ne peut se rattacher qu'à l'évolution occitane et auvergnate

pulie -» *pouie -» *piuie, d'où *pyouie, élargi ici en pyau^e ; il
faut donc supposer *peolh -* *piolh, puis pioti (après disparition de

l'élément y de / mouillé, phonétiquement devant l'i du pluriel).
Après l'accent, la finale -ada -=> -qa est généralement réduite à -a

dans le Nord (région de Gannat, Escurolles). Le pluriel -aas aboutit

à un a plus vélaire et plus long dans la région de Gannat (arivà,
arrivée, arivâ, arrivées), tandis que Lapeyrouse oppose arivà

arrivaQ) (où l'a tendrait plutôt vers è ; même forme au pluriel) à

arivà arrivaa et arivéy arrivaas. — Dans le S.-E., Saint-
Anthème contracte le singulier en a (pura, poireau, de porra(d)a),
mais Saillant amène -aa à -è (même son que pour l'aboutissement
de -as et de -ar : p. ex. eèvè, avoine, de cibata), mais -aas à -â,
que les indigènes croient prononcer ai avec un i qu'on n'entend
plus, mais qui a dû exister (car dalh, faulx, p. ex., y est aussi dd).

La finale -qa offre généralement un déplacement d'accent qui
l'amène à ibâ, ivo, (déplacement postérieur à l'assourdissement de

1. Ci-dessous, p. 77.
Revue de linguistique romane. 2
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Ya). — La région de Gannat nous offre une évolution curieuse
dans les formes verbales : tandis que vengu(t), venu, y est vëdju,

vengoa aboutit à vëdju et vengues à vèdja. La seconde postule une
absorption de Yu en hiatus après palatale ; la première supposé-telle

une contraction de ua au degré uo, où les deux éléments auraient
fusionné en une moyenne entre » et o Mais cette explication doit
valoir aussi pour les participes en ia, qui offrent ici, à côté de

parti — parli(t), le fém. partiti, pl. partea. Si l'on songe que te

représente ty, il faut admettre plutôt, pour le singulier, partia -»

partió -» partiti -» partyu, et pour vengua, l'évolution parallèle
lia -> oo -» io -» iu -> yu. Dans la même région, les féminins
d'adjectifs ont eu le vocalisme sauvegardé anciennement par une
forme analogique : km, fém. kruto.

Région de Gannat à part, la finale -Ita -» -ia se présente sous la

forme -yà (pl. -yâ, -yè). Le part, passé de « confire », passé en

langue d'oc à la conjugaison en -ir, est à Saillant kufiyè, fém. sing.,
pl. hifiyd.

doas, deux, au fém., éprouve le même déplacement d'accent que
dans le reste de l'Auvergne : diva à Ris, djiuaà Gannat.

La finale correspondant à -ëta est assez rare. « Soie » a été repris
au français (sous la forme swè) sur les confins Nord et au Sud-Est

(Saillant, etc.), — « monnaie » est, à Gannat, munyu, parallèle à

parti(d)a -* partió -* partyu -» parten, et s'explique de même ; à

Saulzet on dit muné, forme reprise au français. Lapeyrouse dit
mttnà.

A la posttonique, l'ancienne forme régionale inqiede, fourmi
(devenue, plus au Sud, *masde -* *tnaide nnuße, ou tnaièdé) ', après
avoir perdu son d intervocalique, aboutit k*mqiee -> *maiie -» *tnqiye
dans la région de Gannat (Saulzet) : preuve que ce type remontait
un peu plus au Nord que je ne l'avais cru (pour le travail précité,
je n'avais pas les formes de Gannat).

*
* *

Divers.

Les palatalisations consonantiques prolongent celles de la basse

Auvergne et seront étudiées avec celles-ci. Je tiens à faire remar-

i. Voir mes Essais de géographie linguistique, I (1921), p. 80 sqq.. et la carte.
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quer que, vu l'influence considérable exercée sur le patois par le

français depuis longtemps, les mots qui ont conservé l'ancien
phonétisme sont souvent peu nombreux, sans qu'il y ait lieu de parler
de « mirage » : ainsi à Lapeyrouse je n'obtenais que des mots versés

dans la série francisée, klé, clef, Mér, clair, glas, (de la) glace,

quand le hasard m'a amené ya, verglas '.
Caractéristique du coafin bourbonnais est l'évolution t -f-y ->

te, d -\- y -» dj.

Cette zona'du Bourbonnais méridional a un fond originaire très
occitan. — Aux exemples phonétiques précités, j'ajouterai : en reste
e (et ne passe pas à ci) ; l'évolution de la finale -ale -»«/-» au (so,

sel, dito, dentale de l'araire, à Saulzet, etc.); la double évolution
de la diphtongue oi en uoi -> (iu)œo et ïue(i) (« nuit » est nœ à Ris,
nù à Saulzet-Gannat, niuè [d'après anuet, aujourd'hui, de Tixier] à

Escurolles)2 ; la forme ego, eau, à Gannat, Escurolles (aiguë, Tixier) 3.

— En morphologie, akó jusqu'à Saint-Bonnet ; les réfections
d'infinitifs (sur le futur) du type veire, voir (vwèir à Lapeyrouse, voir
à Gannat, Saulzet), les prétérits en -gué (Saint-Bonnet digé, digéra),
participes passés en -got (védyo, vu, à Lapeyrouse ; vëd^o, venu,
id., vëdju à Gannat, etc.), imparfait en -ia (savio, Saint-Bonnet),
conditionnel en -ria -» -yâ (siyâ, serait, id.) 4.

1. A Saulzet, M. Coutin m'a signalé la jolie forme yavqtr, verglas, composé
inversé (glas-veire ; veire vitrum).

2. Je n'ai retrouvé nwi (forme francisée) qu'à Saint-Bonnet.
3. Le type anar, qui recouvre tout le Puy-de-Dôme, déborde sur l'Allier (AL F,

800, 803) et le S.-O. du Forez (816), en face d'alar, alee.

4. A Escurolles, formes avec non épenthèse entre n-r : atenri, attendrir, et

(par analogie) apanre, apprendre [Tixier].



DEUXIEME PARTIE

VOCALISME

I. - L'ACCENT TONIQUE, SES DÉPLACEMENTS

i. Traitement de certains proparoxytons latins.

L'ancienne langue d'oc conserva, pendant une partie du moyen
âge, un certain nombre de proparoxytons à finale -a. Ces mots ont
avancé l'accent sur la pénultième à une époque qu'il est difficile de

préciser, mais qui, d'après Antoine Thomas, ne devait guère être
antérieure à la Renaissance. La basse Auvergne a participé à cette
évolution. Mais les mots de ce type se raréfient à mesure qu'on
s'éloigne vers le Nord.

La plus grande extension est offerte par pibola (peuplier),
palmola (paumelle, type d'orge, par extension « orge » ; le premier /
est tombé par dissimilation) : ces deux mots occupent tout le Sud

(pyibtilat, pâmifia?, Vinzelles, etc.) et la région de Clermont pyibylò,
les Martres-de-Veyre, pamt,tlò, Saint-Maurice, etc.). L'ALF a relevé

sporadiquement un changement de finale (postérieur au déplacement

d'accent) : pihtna (812), pyïbuno (804, 806). Au Sud-Est, le

second mot manque, et le premier s'est contracté (pebla, peblha,
vallée de l'Ance [abbé Chataing], pobla, piblo en Forez, ALF, 808,
81e)1.

Iqmpeia ne dépasse pas, vers le Nord, la zone d'Issoire, où il s'est

spécialisé en « lampe d'église » (làptié, Vinzelles, etc).
perseja (paéreèdiaé, Vinzelles, etc.) est connu jusque dans les

environs de Clermont où il coexiste avec un type contracté pareo
(les Martres-de-Veyre, etc.) pour désigner deux espèces

différentes de pêches (à noyau non adhérent et à noyau adhérent) :

1. Dans l'Ouest, le mot n'a pas vécu ; je ne l'ai pas trouvé dans la région des

monts Dore (où je n'ai relevé que « tremble ») ; Meinecke a recueilli à Lastic une
forme reprise au français.
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celui-ci est la forme indigène de la Limagne du Nord ; il est difficile

d'établir lequel des deux types a débordé de son foyer originaire

(il faudrait connaître l'histoire de la culture des pêches dans

la région) ; pareo est aussi la forme du Sud-Est (abbé Chataing).
L'ALF a relevé le premier type à 705, 805, 807, 809, 812, le

second à 815 et 816. — Dans le Nord, pdteo (Giat), peleo

(Condaten-Combraille), pîtso (804, ALF) représentent, comme le français
pêche (peeo, 801, pëe en Bourbonnais), une contraction ancienne

PERSICA -» *PESCA

Iqgrema (lyigrima", Vinzelles, etc.), mot archaïque dans la région
d'Issoire, disparaît plus au Nord et plus à l'Est, où on ne trouve

que la forme contractée Iqnnà, Verino, reprise au français, au moins
dans la zone centrale ; cette forme tend à s'imposer partout. A

remarquer que l'e pénultième de ces proparoxytons, lorsqu'il
provient d'un ï latin (é fermé du latin vulgaire), a accentué, dans la

région, sa progression jusqu'à i avant le déplacement de l'accent

(car si l'accent avait été reporté sur un é fermé, cet é aurait passé

à è [et non à i] comme dans sèdâ, munida, etc.) : le -el- de pâreêdiâ

repose sur -si-.

Il est vraisemblable que le maintien de la contre-finale de sèmènà,

semer, etàmènà, entamer, s'explique par une analogie des anciennes

formes verbales proparoxytoniques setnena (lat. semïnat), entq-

mena, devenues aujourd'hui sèmènà, ëtâmènà par déplacement d'accent

'. Ce type s'étend à l'Est jusqu'aux confins du franco-provençal

(sèmènà, Ambert, Eglisolles, 816 ALF) et assez loin vers le

Nord : sémine (les Martres-de-Veyre), ALF, 703, 804, 806. A
l'Ouest ce type occupe l'Est de la Creuse (702, 704) et toute la

région au Sud.

Les anciens mots en -ol atone ne restent pas nombreux, pibol
coexiste dans quelques patois avec pibola, pour désigner un type
différent de peuplier : là, comme en Provence, il a gardé l'accent

et féminisé sa finale (pyHbô, les Martres-de-Veyre). L'ALF a relevé

pibtt aux points 811, 812; à 703, il faut lirepib%d (Edmont a noté
à tort le mot comme paroxyton).

trçmol, que je n'ai trouvé qu'à l'Ouest (où pibol manque), a gardé

1. Par contre, on ne trouve que des formes contractées pour « allumer, essaimer,

germer » (types allunar, eissamar, engernar).
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son accent avec u posttonique au Mont-Dore (trèmiti). L'anomalie
d'un n ancien en cette position me fait présumer que ce mot à dû

déplacer l'accent comme ceux de la série récente, et qu'il a dû se

produire ensuite un recul, comme on le verra bientôt pour les mots
à u accentués.

Le type *acr|fôlum (REW, 113 — 2) a passé à agrifiol, houx

(d'où agrifiy,, Saint-Victor ; .grifa, Vinzelles, Eglisolles...). Le mot

manque généralement dans la Limagne, où il n'y a pas de houx; dans

l'Ouest, ce type fait place au type classique acrifqlium, accentué

sur ö (d'où égrèfié, Bourg-Lastic, ègrafiyé, Lastic, etc. ; dérivé ègrafio-

liera, à Gelles, d'après Roy). — C'est à tort qu'Edmont, qui a si

souvent mal perçu l'accentuation méridionale, a accentué giifitil
dans le Massif Central.

L'ancien nom de magistrat municipal cossol (lat. consul) était
conservé sporadiquement, voilà une quarantaine d'années (et déjà

presque introuvable), au sens de « percepteur» chez quelquesvieill.es
femmes à Vinzelles, sous la forme kosu, qui offrait aussi un avancement

d'accent. Le mot ne doit plus être vivant nulle part.

Les composés gaulois ou gallo-romains en -ialo- (lat. vulgaire
-qialum) cristallisés dans les noms de lieux, offrent différents

traitements, du Nord au Sud, suivant la zone ' (Carte, p. 22).
La finale a abouti anciennement à -euil (auj. généralement -ce

dans les patois), comme en français, dans le Nord du Puy-de-
Dôme et sur les confins du franco-provençal ; le Bourbonnais offre
aussi la variante non labialisée -eil (-euil tieljy -» iuely •+

(iv)œly -» œy ; -eil iuely ~* £)') •
c^- Charrneil (con d'Escurolles)

à côté d'Ébreiiil (Eburoialum). Les noms en -euil occupent, dans

le Puy-de-Dôme, environ la moitié nord de l'arrondissement de

Riom : Venteuil (cne de Biollet : altération probable de vïndoialum) ;

Lisseuil (Liccioialum) et, même commune, Jerceuil ; Bonneuil (cne

de Pouzol ; Bonoialum); Creneuil (Saint-Clément, canton de

Randan), — du côté franco-provençal, au N.-E. delà Haute-Loire, Anlreoil
(deux hameaux : Craponne, Yssingeaux). Ce type se rencontre
jusqu'au cœur du Velay (Chassaleoil, de cassanoialum, Saint-Pau-

I. Pour plus de détails, voir ma Toponymie française (Paris, Payot, 1939,
p. 203 sqq.). Je laisse ¡ci de côté les noms douteux et je renvoie à l'ouvrage précité

pour les etymologies qui prêtent à discussion.
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lien; Ceneoil, Senoil au xne s., de Senoialum, Saint-Vincent), et,
dans le Puy-de-Dôme, jusqu'à l'Ouest de la Dore (Estandeuil, dont
toutefois le prototype, faute de formes anciennes, n'est pas sûr).

Au Sud et Sud-Ouest de l'arrondissement de Riom s'est développée

une variante régionale dans laquelle 17 ne s'est pas mouillé :

on a eu l'évolution -qialu -» -oil -» -od -» -wèl (-ihèl). Deux
exemples : Tonrnoël (Turnoialum : Tomoli, 995 ; Tournoi!, 1080);
Feritoci (farnoialum : Fornoel, 1165).

Le traitement occitanien n'apparaît que dans la moitié méridionale

du Puy-de-Dôme (Est à part) et dans le Brivadois : -oialum,
comme dans le Midi, a abouti à -ojol (noté parfois -òghót). Mais ici
l'o se diphtongue toujours vers le xive-xVe siècle en -ue, aboutissant à

œ (intermédiaire ivë -* wœ), l'accent tonique se maintient et la finale

atone -ól s'assourdit en -è, après chute de /. C'est seulement plus
au Sud (Cantal, Lozère) qu'on trouve le déplacement d'accent (avec
conservation du timbre ó -» u) que nous avons observé pour grifiu,
pibu. — Les exemples sont nombreux. Puy-de-Dôme : Boisseoge,

(cne de Mazoires (büxoialum); Coteuge, Saint-Diéry (costoialum
probable : Coytoghol, 1327) ; Lenteoge, Saint-Nectaire ; Mareuge
(c"es de la Chapelle-Marcousse et du Vernet-Sainte-Marguerite) ;

Mareagheol, commune (maroialum comme les deux précédents ;

Mareoghol, 1460) a gardé une orthographe médiévale, qui a réagi

sur la prononciation française, mais en patois on dit ntàrœdiè et,
dans le pays, on a prononcé Mareoge en français jusque vers la fin
du xixe siècle ; Tremenge, Anzat-le-Luguet (tremoialum, de tremu-
lus, tremble) ; Verneoge (Aydat) et Vernengbeol (même remarque
que pour Mareugheol ; vernoialum.) — Haute-Loire : Courteuges,

Saint-Just-près-Brioude (Corlojol, 1241) ; Couleuges, Paulhaguet
(cultoialum, decuLTUs, cultivé : Cultoiole, ix£ s., Cari, de Brioude),
etc. — Cantal : Courteoges (Leyvaux : confins du Puy-de-Dôme et
de la Haute-Loire).

Aucune trace dans la région de l'ancienne forme jove(n) ' (juvë-
nis). Le Sud a diw'èinè{yû\ée de l'Ance, etc.), diibinè (Vinzelles...),
qui se rattache, comme le forézien (joyne, joueyne, xvn* s., Ballet

fiorèifien, éd. Vey), à la variante joine propre à l'est de la langue d'oc.

1. Elle commence (en allant vers le Sud) dans le Centre et le Sud du Cantal,
la Lozère, etc.
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A partir des Martres-de-Veyre apparaît la variante diôunè (id. 703,
804) qui postule, comme en français, la chute ancienne de la

voyelle pénultième, mais, en outre, la vocalisation de la spirante
labiale en u.

Pour asïnus, (carte p. 22), la limite entre le type occitan qse(n)

et le type français a(s)ne traverse la basse Auvergne d'Est en Ouest.
La limite passe entre Saillant (ènê) et Eglisolles au Nord (qnê), Vive-
rois et Sauvessanges au Sud (qiè, abbé Chataing), elle laisse Ambert
au Nord (qné, Michalias), passe entre Echandely, Condat, Auzelles

(type asne -* qènè...), Église-Neuve-des-Liards (qnè), Sugères (ènê)
d'une part et Sauxillanges de l'autre (qié), elle franchit l'Allier au
Sud de la Sauvetat (qné), contourne au Nord le massif des monts
Dore jusqu'à Gelles ' (q^è à Saint-Victor, le Mont-Dore, etc.) et

passe au Sud de Lâstic (qnè) et du point 706 de l'ALF (le reste de

la Corrèze a qie). — La charte de Montferrand (1248) a déjà ane

sans s (on sait qu'i était tombé devant sonore dès la fin du xie siècle

en français); Yasne de la Charte de Besse (Besse est aujourd'hui
dans la zone qxe) doit être dû à un scribe clermontois 2, à moins

qu'on admette avec Ronjat (Gramm, isti, I, p. 245) une extension

postérieure du type ase vers le Nord (ce qui me paraît moins
probable).

orné (homme ; (h)ome dans tous les textes médiévaux de la région)
doit s'expliquer par ome(n) et non omne, comme le pense Ronjat
(op. cit., p. 246), ce qui confirme l'opposition, dans la charte de

Montferrand et les textes de même époque, entre home et femna.
Le nom du chêne (type régional actuel *chaine : d'où tsqinè, à

l'Ouest, Lastic, etc., comme à l'Est, Ambert, Eglisolles, etc. ; ts'dne,

les Martres-de-Veyre, Isènè, Vinzelles et environs) peut-il représenter

une forme contractée *cas(sa)nu -» *chasne -» *chaîne Je

l'ai cru quand j'élaborais le Glossaire étymologique du patois de Vin-
lelles, mais j'estime aujourd'hui que la forme a dû être influencée

par le français, car en cas contraire il devrait y avoir parallélisme
de répartition entre *chasse (inexistant en basse Auvergne) — *chasne

et ase — asne ; d'autre part, chasm devrait aboutir à *tsqnè, là où asne

donne qnè (or tsqnè n'existe nulle part). — La présence uniforme

1. On a aie chez Roy, de Gelles (vers 1840).
2. Ou à l'influence du texte de la charte de Montferrand, dont la charte de

Besse (1270) est une filiale.



GEOGRAPHIE PHONETIQUE DE LA BASSE-AUVERGNE 4I

(comme toponyme) du dérivé cassania -» Isasànyâ prouve que la

variante *caxinus n'a pas été connue dans la région.
D'une façon générale, on peut dire que la basse Auvergne a

syncopé de préférence, sauf quand la syncope aurait amené un groupe
de consonnes difficile à prononcer, mais qu'on syncope moins
dans le Sud. Parallèlement à l'opposition géographique asne-ase(n)

on peut joindre le traitement du suffixe toponymique gaulois -ate ' :

région nord Telemate -» Tallende, Comborqnate -» Combronde,

*NiRQMATE (Nigra- est une mauvaise latinisation) -» Néronde. Au
Sud, Nqnate -* patois *mptede (auj. lènèdè), *Orsonate -» patois
rsunèdé (fr. Nonette, Orsonette) ; syncope : Brjvate, Brioude, *Cosate
Cosde, Coudes.

*
* *

2. DÉPLACEMENTS D'ACCENT TONIQUE DANS LES PAROXYTONS.

En dehors de l'avancement de l'accent que nous venons de

signaler dans les anciens proparoxytons latins, les parlers de la
basse Auvergne ont déplacé l'accent dans deux cas.

A. L'accent portait sur une voyelle en hiatus.

Dans ce cas, l'accent a glissé sur la voyelle suivante. Ce phénomène,

qui a affecté l'ensemble de la langue d'oc comme le précédent,

doit être contemporain de ce dernier. Le Fragment comique
de 1477 écrit toujours voulia (« voulait ») ; cf. Italhe, Italie (avec
/ mouillé), mais les Stances (copiées en 1507) ont metya « mettait »

et Pezant (1580) offre une évolution avancée, où y a déjà été
absorbé par la sifflante (iy -» /' : beguegeo *beguesia, forme analogique

d'imparfait d'après le parfait).
Le cas des triphtongues est trop connu pour qu'il y ait lieu

d'insister. Tel celui de cèl -» *ceau -» *cequ -» syau (d'où eò, Vinzelles,
etc.), pél h> *peau h> *pequ -» pyau, etc. Murat-le-Quaire a gardé
l'accentuation tsâstéa dans cette série : archaïsme exceptionnel.

0 -» u et m devant a reportent l'accent sur cette dernière voyelle,
à une date postérieure à l'assourdissement de celle-ci (qui est
antérieure au xvie siècle : Pezant, 1580, écrit (a)mario, etc.); coa, repré-

1. Pour plus de détails, voir ma Toponymie française, p. 185 sqq.



42 A. DAUZAT

sentant cauda ou cübat, aboutit partout à huâ ou kwò, suivant la

phonétique du parler ; sua (sudat, là où d ne devient pas d), à

sivâ -» ewò (Aydat, Mirefleurs, etc.). Cependant, d'après l'analogie
du masculin, les féminins mio, kruo (nuda, cruda, là où le d est

tombé) conservent généralement l'accent : però kroò, tsñmbb nub

(poire crue, jambe nue) à Murat-le-Quaire, etc.

Après l'assourdissement dea final (en o, â ou a'), l'accent a glissé

sur cet a, dans l'ensemble de la langue d'oc, aux conditionnels

(-ria -» -ryâ, -ryà) et aux imparfaits en -ia. L'accent s'est conservé

jusqu'à nos jours dans les .conditionnels, qui ont généralement
perdu IV [ (âmâryq -» âmâyâ, respondryci -» respondyâ) à une époque
postérieure. Au début du xixe s., Faucon (de Riom) écrit fiayot

(fiaría). — Pour-les substantifs en -aria, l'accent est généralement
reporté aussi sur la finale (type -ayà à Vinzelles, à l'Ouest, Est et

Sud) ; mais les Martres reculent l'accent et disent eepiòryo, (folie ;

de simple), gòlòryò, galerie, mukòryò, moquerie, fait peut-être
corrélatif à la conservation de l'r.

De leur côté, les imparfaits en fia -» -yq ont éprouvé tardivement
un recul d'accent sur la syllabe précédente : soda -» sàbyq -* sàbyà;

toutes les personnes ont été entraînées, même la 2e du singulier et
les Iro et 2e du pluriel quand elles portent l'accent de groupe : vu
sqbyài (vous saviez), vu sàbyê (nous le savions; ex. de Vinzelles).
Comme dans tous les paroxytons à finale longue (cas que nous
verrons plus loin), l'accent disparaît quand le verbe est étroitement
lié à un mot qui porte l'accent de groupe : vu sàbye pel (nous ne le

savions pas).
La lisière du Bourbonnais, qui se comporte comme le reste de

la basse Auvergne pour les conditionnels, a conservé l'accent
primitif des imparfaits en -ia (sans doute par analogie avec les imparfaits

en -ava de la ire conjugaison). Ainsi Saint-Bonnet-de-Rochefort
dit savie (savait) à côté de siyâ (serait)). — Eu revanche, à l'Ouest
jusqu'à Lastic on a encore les conditionnels accentués sur la finale

et les imparfaits en -yà sur la pénultième (Meinecke, op. cit., p. 147

sqq.).

B. L'accent porte sur une voyelle grêle.

Lorsque l'accent porte sur une voyelle finale qui n'offre pas assez

1. Pour la chute de r, ci-après, p. ^73.
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de consistance, il tend à reculer sur la protonique. C'est un fait en

cours d'évolution '..

x) La voyelle tonique, non finale, disparaît.

C'est le cas le plus limité géographiquement. Il offre le maximum
d'intensité dans la région de Vinzelles, mais on le retrouve dans

quelques mots jusqu'aux confins du Forez. Le recul affecte Yè

tonique, Yi tonique, plus rarement Yu ; il ne se produit qu'après un
r (susceptible de s'articuler facilement avec la consonne devant

laquelle il se trouvera en contact). On peut se demander si l'accent

ne s'est pas d'abord reporté sur la finale comme en franco-provençal
(où les cas analogues sont bien plus nombreux) et comme en basse

Auvergne dans le cas précité des imparfaits en fia : on est tenté de

l'admettre par analogie, mais je n'ai relevé nulle part d'accentuation

sur la finale et n'ai trouvé aucune phase intermédiaire entre
les patois qui ont conservé farina et ceux qui prononcent fiqrnà.

Même à Vinzelles, les exemples sont peu nombreux.
è : kurla\â (courroie) est devenu kurdiâ. A l'Est, Eglisolles a

kuriyâ (gi -J- voyelle a abouti à y).
i : fiàrnà (farina) ; Diqrdiâ (là), la Jarrige, nom d'une ferme. —

La forme fiorita va à l'Est jusqu'à Eglisolles, aire qui doit se prolonger

dans le Forez.
11 : vârdjè (verruca ; dj est dû à un changement de finale : -a

remplacé par-/). A Eglisolles, vantala.
Bien entendu, le recul d'accent est postérieur à l'assourdissement

de Y a protonique là où celui-ci s'est produit.

ß) La voyelle tonique finale perd l'accent.

L'accent recule sur la voyelle précédente.
Le maximum d'extension géographique et linguistique s'observe

pour è, issu (on le verra plus loin) d'un ancien è tonique (aucun
recul, cela va sans dire, là où I'd est resté, dans le sud du Brivadois :

are, bélier, à Saint-Ilpize, etc.). Les anciens infinitifs en -ér (du
latin -ëre) ont tous éprouvé le recul d'accent là où ils n'ont pas été

1. Un phénomène analogue se produit, on le sait, en franco-provençal, mais
dans des conditions différentes. Voir notamment le travail remarquable de

M. Duraffour, publié ici même (R. de Ling, romane, VIII, 1 sqq.).
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transformés par l'analogie '. Ce n'est que dans le Bourbonnais et au
sud de la Combraille qu'on trouve les formes accentuées (ALF :

801 save; les formes savér, 803, savor, 802, sont influencées par le

français). — Pour mulgëre, par exemple, je note mûiè d'Églisolles
à Vinzelles, mceuiè dans la région des monts Dore (Latour, etc.) ;

Meinecke a noté twqnifj) à Lastic.
Parmi les mots isolés, j'ai fait un relevé assez complet pour arél,

bélier. L'accent se maintient, très net, à la finale sur le pourtour :

au S. et S.-O., surtout là où é est resté è ou è (Saint-Ilpize, Léo-

toing...) et même avec è (ârê, Vieille-Brioude, Auzon) ainsi que
dans la région d'Ambert (are, Michalias). Le recul s'observe dans la

région issoirienne, à partir de Saint-Jean-Saint-Gervais (limitrophe
d'Auzon au Nord), Vinzelles, Lamontgie et environs jusqu'à
Coudes inclus. Dans le Centre, le phénomène est sporadique : on
observe le recul à Mirefleurs, Billom et environs jusqu'à Moissat,
tandis que les Martres-de-Veyre, Vic-le-Comte, Busséol ont gardé
la prononciation are. A partir de la latitude de Clermont environ
(Malintrat, etc.), l'accent paraît s'être maintenu. Mais le recul d'accent

se retrouve dans la région montagneuse de l'Ouest, depuis

Aydat (ârè) jusqu'à Lastic où Meinecke n'a même plus entendu Yè

final (il note : / ar).
La répartition est à peu près la même quand Yè provient de la

finale -élh. Au sulê des Martres-de-Veyre et d'Ambert s'oppose le

stf.ll ou suè'lè de Tomvic et du Livradois, de la région de Vinzelles
et d'Issoire jusqu'à la Sauvetat, de la région des Monts-Dore (avec
la variante st,ivè, Singles, sovè, Saint-Nectaire), st,il(è) à La Bour-
boule, Lastic, etc. — Aucune démarcation entre patois archaïsants

ou non.
Les composés peuvent être affectés par un recul d'accent, du jour

où leurs éléments ne sont plus nettement perçus. Ainsi, pour
« quelque chose », le type quaiiqua re, qui ne subsiste que dans

l'Ouest du Puy-de-Dôme 2 en liaison avec la Marche et le Limousin.
Le mot porte originairement un double accent, kqtikâ rè, qui est

1. Cas fréquent, voir ma Morphologie du patois de Vinzelles, p. 171 sqq. (saber

est devenu soubre, ve^er veire, etc.). Aver, qui a perdu son a initial, a évolué
différemment (ci-après, p. m). Voir mon article des Mélanges Haust (Liège, 1939,

pp. 83 sqq.), Un cas de désarroi morphologique : l'infinitif avér dans le Massif
Central.

2. Voir mes Essais de géographie linguistique, t. III, 1938, p. 152 et la carte.
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conservé dans un grand nombre de patois (ALF 800, 804, 703 ;

relevés personnels : Sayat, Marsat et la région de Riom jusqu'à
Malintrat, la Roche-Blanche, Romagnat et région à l'Ouest, Besse

et environs jusqu'à Saint-Victor-la-Rivière ; plus à l'Ouest, Bourg-
Lastic [en 1899], Merlines et la lisière de la Corrèze). Ce recul
s'observe dans la région des monts Dore (kàukqrè, Mont-Dore,
La Bourboule, Rochefort ; kaukârè, Saint-Sauves), et plus à l'Ouest
avec effacement de la finale (kokâr, Avèze, 1899, Lastic [Meinecke],
1933), plus au Nord, à Giat (fikokfyrl, 1937), Condat-en-Combraille
(kókar, 1937), jusqu'en Combraille (kokär, 801, ALF).

Lorsque la voyelle tonique est un i final, les phénomènes sont
plus complexes et surtout plus flottants à l'intérieur d'un patois
donné. Le recul s'observe au maximum quand Yi a été changé en è

au cours de la palatalisation d'une chuintante précédente ' : ainsi
là où cosi (cousin) aboutit à -jè, le mot se comporte à peu près

comme arèt -> are, solelli -» sulé : le tyujè des Martres-de-Veyre au
Nord et lé kujè d'Arvant au Sud s'opposent au kèfiè de Montón,
au koje de Murat-le-Quaire (région des monts Dore), au tyqjè de

la région de Vinzelles ; mais Saint-Nectaire, par exemple, a kuje en
face de sidvè, soleil. D'autre part, quelques patois qui gardent I'f
reculent l'accent, comme Champeix (koji, 1898). — Phénomène

analogue pour fiourmi, là où le mot latin est conservé 2. Cette forme
a subi parfois l'influence du français (furrio, Rochefort, Chanat ;

fiurnijyb, La Bourboule). Le type indigène, qui paraît avoir été

influencé par « frémis » 3, offre è -» à protonique. L'accent se

maintient rarement (farmi, Besse ; fièrmi, Saulzet, le Vernet-Sainte-
Marguerite) ; là où il s'est déplacé, la finale i se maintient rarement
.(farmi, Aydat), elle s'assourdit presque toujours en è -.fiarme (Mont-
Dore), fiorine (Avèze, Châteaugay, Sayat), firmi (Tauves, Latour,
Picherande), fermé (Singles); ce changement de i enê n'est peut-être
pas phonétique, car l'analogie s'est exercée dans des patois voisins

pour substituer â -» 0 à i : formò (Bagnols), fermò (Romagnat).
¦ Les observations précédentes s'appliquent essentiellement aux
mots prononcés isolément, ou nettement accentués dans les phrases.

1. Ci-après p. 68.

2. Il y a dans la Limagne un substitut germanique, voir mes Essais de géographie

linguistique, t. I, p. 80 sqq.
3. Op. cit., pp. 88-89.
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Quand le mot est en liaison étroite avec le mot suivant, la place
de l'accent est plus incertaine.

L'accent de phrase joue un rôle prépondérant pour un grand
nombre de mots. Vinzelles dit : km i le màtyi (c'est le matin),
tidtil lu, malyi (tous les matins), mais dé màtyi (ce matin). L'accent
de tyojè précité est également flottant et n'est pas précis en cours
de phrase. Le recul est net pour tènyi, vènyi, pqlyi, tsàmyi (tenir,
venir, poulain, chemin) en position forte, plus indécis en cours de

phrase. — Pas de recul au Sud-Est : kuji, mulj... à Saillant.
La finale« éprouve le recul dans la région issoirienne et le massif

des monts Dore. L'ébranlement commence à Vinzelles (et environs),
où on dit mwiiu, où on hésite pour tsaêrbu et où on a gardé
l'accent de ntutti ; chaque mot demanderait un examen spécial, avec
liste d'exemples. Le phénomène s'accentue vers l'Ouest : déjà

Chargnat a renforcé en èi Yi devenu tonique (niwèiiu). Pour
« mouton » j'ai noté môutit à Chalus, moulu à Aydat, Saint-Sauves,
mcéutii au Mont-Dore, mais l'accent est conservé à Besse, Lastic
(Meinecke), Montaigut-le-Blanc, les Martres-de-Veyre, Busséol,

Cunlhat, etc.; krçutu (croûton) à Saint-Sauves, se yitu (Saint-Victor)
à Saint-Victor-la-Rivière. A noter que le recul ne se produit

pas quand la protonique est un è. Comme dans la série précédente,
l'accent est hésitant lorsque le mot se trouve à l'intérieur d'une

phrase.
La finale a tend à perdre son intensité quand elle évolue vers 0.

Pour l'a qui précédait un n caduc, le recul se produit dans des

mots savants : crestià est devenu krityà (crétin) à Vinzelles et aux
environs; (saint) Julia -ïfiolhd (Julien), conservé dans les noms de

lieux (le prénom est repris au français), est se dtçulyà à Aydat, se

di%iryò aux Martres-de-Veyre; Anhd (Anianitm), set qiiyâ (hameau
d'Issoire). Je n'ai pas relevé de recul pour germa -a diârmô. —¦ A- la

Sauvetat, où tout a tonique libre final devient à, on note un recul
d'accent pour l'ancienne finale -at : cf. le couple fidyò-fèljòdò (gendre,
bru). Le village voisin d'Authezat, qui connaît le même phénomène
vocalique, conservait l'accent (à la même époque, 1899) : fiêyà-

fieyàdb.

C. Recul analogique dans les formes verbales.

Par analogie morphologique, les ire et 2e personnes du pluriel
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ont éprouvé dans toute la région un recul d'accent aux temps où les

autres personnes sont accentuées sur la protonique (c.-à-d. à tous les

temps, en principe, à l'exception du futur et du conditionnel) '. Ce

phénomène déborde la basse Auvergne sur tout son pourtour, sauf
au Nord ; Meinecke l'a noté à l'Ouest à Lastic comme Michalias
à l'Est à Ambert.

Il est remarquable qu'en cours de phrase, comme pour les noms
de la section suivante, là pénultième cesse généralement d'être accentuée,

et la forme verbale retrouve son accent de finale ou perd
l'accent au profit de l'accent de groupe. Comparer, à Vinzelles, ó sàbèl

« savez-vous », vu sâbé, « vous le savez », et sàbe bè « vous savez
bien », vu sàbyo pà, « vous ne saviez pas ». Dans ce cas il n'y a

pas seulement l'action d'une finale longue qui attire à elle l'accent
dans le cours des phrases, car on observe une différence sensible

entre la ire et la 3e personnes du pluriel, également terminées par
une nasale : comparer vufàiopq, « ils ne le font pas », avec double
accent très net, et vu fiàfiè pa « nous ne le faisons pas », avec un
seul accent sensible. Ici la différence du vocalisme de la pénultième
(à, qui n'est jamais atone, et à qui est rarement tonique) peut aider
à la désaccentuation ; mais il n'en est pas de même pour dyiiô et

dy'tTfe qui se comportent comme le couple précédent lorsqu'ils sont
emboîtés dans une phrase. Preuve que le souvenir de l'accentuation

primitive des ire et 2e personnes du pluriel n'est pas encore effacé

dans le subconscient linguistique2.

D. Trouble provoqué par la posttonique longue.

Ce fait a été signalé depuis longtemps e'n Limousin par Chabaneau

et il se présente aussi en franco-provençal *.

La finale T es, que la phonétique amène à -é ou -1 (là où l'analogie
ne la remplace pas par -è d'après le singulier), ne produit en général
aucun trouble sur l'accent des paroxytons. Je n'ai observé de

déplacement d'accent bien net qu'au Mont-Dore : e pèç nègre (un cheveu

1. Voir pour plus de détails ma Morphologie du patois de Vinzelles, pp. 113 sqq.
2. L'ancien accent se retrouve sans difficulté quand on chante de vieilles bourrées

: el sàbyq, ma tnçié, dà kè m ï ribà, « si vous saviez, ma mère, ce qui
m'est arrivé ».

3. Voir Duraffour, op. cit., avec les références.
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noir), là pèç négré (les cheveux noirs). Aucune trace à Lastic, où
Meinecke donne de nombreux exemples.

L'action de la finale Tas est beaucoup plus importante. Il faut
d'abord éliminer le cas où l'analogie (d'après le singulier) l'a
remplacée par T a -» Ta ' (région de Murols-Besse, le Lembron et le

Brivadois : phénomène commun à une grande partie des dialectes

provençaux actuels). Là où la finale aboutit à -ê 2, aucune action ne
se produit en général : je n'ai relevé de glissement sur la finale que
dans un nom de famille aux Martres-de-Veyre : Vâjèlye, Vaseilles

(ce mot représente un nom de lieu de la Haute-Loire; il s'agit donc
d'anciens émigrés).

Dans la région où Tas aboutit à Tä, la longueur de la posttonique
produit un trouble très net : l'intensité de la pénultième ne peut
être conservée dans sa plénitude que lorsque le mot est isolé ou
fortement accentué en finale de phrase. En cours de phrase il y a

déperdition d'intensité pour la protonique, mais l'analogie du

singulier (pour les noms) empêche que l'accent se porte nettement
sur la finale. Cf. à Vinzelles : ntj garda là vâtsà, « vous allez garder

les vaches », et là vâtsà rilzà « les vaches noires », exemple où
les deux syllabes de valsa sont à peu près également accentuées.
Dans les verbes, pour les 2e personnes du singulier en -a, on
observe parfois un déplacement d'accent, p. ex. sâbyà bl, pour « tu
ne savais pas » comme pour « vous ne saviez pas ».

Le déplacement est plus net dans les noms propres (en particulier

les noms de lieux), où l'analogie ne joue pas : pqtsà, Pâques,

tendait, voilà quarante ans, à devenir pàtsq à Vinzelles, prononciation

qui l'a emporté. Quelle est la raison, à Vinzelles, de la répartition

des noms de lieux en deux groupes, ceux qui ont conservé
l'ä posttonique (diânèlyinà, Genestine, fiudgtzci, Faugères, kuvqàià,
Collanges,/)w///|i3, Peslières, sudala, Sugères, sosiiledici, Sauxillanges,
olila, Ollières) et ceux qui ont déplacé l'accent : fiòlànyibjà, Fonte-
nilles, pàrdyinq Pardines, ryultà, Riolette(s), sèlà, Célamine
Celias), liivyilyà, Tréville(s), tsàsânyolà, Chassignoles, tsovayà, Cho-
vaye(s), vàrnà, Varennes) Aucune distinction régionale (des
villages voisins ont subi un traitement différent), aucune discrimination
d'après l'importance des localités. Il semble qu'il y ait des raisons

1. J'avais hésité dans ma Morphologie (p. 26) pour l'explication de ce phénomène,

qui est sûrement analogique.
2. Ci-après, p. 104.
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phonétiques, l'accent s'est déplacé lorsqu'il portait sur un è muet (qui
a pu disparaître par la suite), un i (autre voyelle grêle) ou un a1;
mais l'explication ne vaut ni pour Chassignoles (Chassauhòlas), ni

pour Cellos qui avait un è lare.

*

3. LES TENDANCES GÉNÉRALES, LEUR EXPLICATION.

Voilà les faits. Malgré leur complexité, on peut néanmoins dégager

les tendances générales qui se sont manifestées à des époques
successives.

L'élimination des proparoxytons par l'avancement de l'accent sur
la pénultième, fait ancien, est trop connue pour qu'il soit utile d'y
revenir.

Le glissement d'accent sur la voyelle suivante, qui a affecté les

voyelles en hiatus à diverses époques, est un fait de phonétique
générale qui répond à une nécessité.

Les deux faits caractéristiques de notre région (plus ou moins

communs avec le Iranco-provençal, le second avec le limousin) sont
le recul d'accent, quand la tonique est une voyelle grêle, et la
tendance de la finale longue posttonique à attirer l'accent. Bien

qu'ils aient pour résultat de déplacer l'accent tonique en sens

inverse, ils sont contemporains (on a vu qu'ils sont en cours
d'évolution dans divers patois) et ils remontent aux mêmes causes.

Voici l'explication que je crois suggérée par l'étude des faits (aussi
bien pour le nord de la langue d'oc que pour le français). L'auvergnat

est un dialecte d'oc, qui, situé en bastion avancé (face au français

au nord, au franco-provençal à l'est), a participé dans une
certaine mesure, à l'époque moderne, aux évolutions phonétiques du

français. Il a gardé longtemps au point de vue de l'accentuation, et

il garde encore en principe la phonologie provençale, mais celle-ci

est plus ou moins altérée suivant les régions.
La caractéristique essentielle de cette phonologie, c'est la

prédominance d'un type paroxyton, avec un accent d'intensité très net,
lié originairement à un accent de hauteur (ou d'acuité). Comme je
l'ai déjà indiqué pour le français ', pour qu'une syllabe tonique
conserve la plénitude de son intensité (et subsidiairement de sa hau-

1. Histoire de la langue française, p. 148.
Revue de linguistique romane. 4
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teur), il faut d'abord qu'elle soit soutenue par une atone finale, qui
sert à la contrebuter et sur laquelle la voix s'atténue et descend

avant de s'arrêter, au lieu de tomber brusquement; toute syllabe
tonique finale tend à éprouver une déperdition d'intensité et de

hauteur ' (et aussi de durée), plus encore si la voyelle est finale et
n'est soutenue par aucune consonne terminale. Pour avoir perdu
toute atone après l'accent, le français moderne a vu s'affaiblir
l'intensité de ses toniques. L'auvergnat n'en est pas là, puisqu'il
conserve très généralement2 â, même è, parfois i. Mais s'il est mieux
partagé que le français à cet égard, il offre, en propre, une autre
cause de faiblesse. La seconde condition pour que l'accent garde son
intensité, c'est qu'il porte sur une voyelle d'une sonorité, d'une

amplitude suffisante. Condition qui est remplie en français, mais

qui ne l'est plus en auvergnat, du jour où Yè fermé tonique s'est
assourdi en é. On conçoit qu'un è soit mal constitué pour porter
l'accent3. Mais pourquoi i offre-t-il une infériorité qu'il n'accuse ni
en français, ni dans les langues méridionales Parce que Yi auvergnat

est beaucoup plus fermé que l'i français ou italien (à preuve
qu'il palatalise toute consonne prévocalique) ; même remarque
pour Yu. N'oublions pas que 1'/ précédé d'un élément y tend vers l
dans toute la région.

Le trouble apporté par la voyelle longue posttonique a également
des causes phonétiques facilement explicables. Si la tonique est
aidée par une finale d'appui, qui s'abrège et s'affaiblit dans la

mesure où la tonique s'intensifie, en revanche une atone longue la

gêne, car la voix, au lieu de s'atténuer avant la chute, est
contrainte à une pause, à un allongement, qui ne peut se produire
qu'aux dépens de la voyelle accentuée. — D'autre part le développement

du monosyllabisme a contribué — moins qu'en français où
les monosyllabes sont plus nombreux— à la formation du groupe de

phrase, en favorisant la création de l'accent de groupe. Évolution à

ses débuts, car l'accent de mot prédomine toujours (cf. dé bravi

i. Il n'est pas sans intérêt de rappeler qu'en grec ancien les mots oxytons
devenaient barytons en cours de phrase (la tonique finale éprouvant une déperdition de

hauteur).
2. Quelques patois seulement (Murols...) laissent tomber la finale (ci-après,

p. 66).
3. Ce n'est pas l'affaiblissement de l'intensité qui a provoqué l'assourdissement

dV en ê, car nombre de patois gardent longtemps encore un è fortement accentué.
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tsàinbrâ, en patois de Besse, et en français d-bèl-eâbr, de belles

chambres), mais évolution non négligeable, car elle contribue, on
l'a vu, à désarticuler la structure d'intensité de certains mots.

Les explications qui précèdent concordent partiellement avec
celles qu'a données, dans l'ouvrage précité, M. Duraffour pour le

franco-provençal. On ne s'étonnera pas que les causes — comme les

faits — ne soient pas exactement les mêmes dans chaque groupe
(je viens de le rappeler pour le français). Mais je crois qu'on peut
harmoniser ma théorie et la sienne en vue d'une synthèse plus générale.

— Reste la grosse question du développement de l'accent
d'intensité et du rythme binaire en latin vulgaire. Je la laisse de

côté, car elle sort de mon cadre. M. Duraffour (loc. cit., p. 17)

postule fort ingénieusement une influence germanique. Sans écarter

à priori le facteur germanique, je me demande si le facteur gaulois

n'a pas été prépondérant, car la diphtongaison maxima (portant
sur é, ö et a) correspond géographiquement aux régions de Gaule
les plus celtisées, et linguistiquement à des évolutions du celtique
insulaire ' ; d'autre part, la chute des atones avait commencé en
gaulois dès l'époque de César (Ar(e)verni, Ant(u)ricum, Lug(it)do-
num, etc.).

IL — MUTATIONS VOCALIQUES

(Changements indépendants).

Nous prenons pour point de départ le système vocalique de la

langue médiévale, qui offrait une phonologie très nette et bien étudiée

dans les « prosodies » de l'époque (Donai proensal, Leys d'amor).
Deux voyelles, è et ò lares (c. à. d. ouverts) ne pouvaient être que
toniques ; i et 0 eslreit sont rares (surtout en Auvergne) après
l'accent. Nous avions donc (diphtongues à part) cinq protoniques, a, é,

i, ó, u, huit toniques (les mêmes, plus è, ô), et deux postoniques
normales, a, é. L'a fermé a passé anciennement à u. Les atones se

sont assourdies, phénomène qui a eu beaucoup plus d'extension en

Auvergne que dans le Midi (où il affecte essentiellement a posttonique

devenu généralement 0, mais è en béarnais, et sporadique-

I. Voir A. Dauzat, Histoire de la ¡angue française, p. 57 ; Talieiu..., p. 23.
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ment, Ronjat, op. cit., I, p. 206 sqq.). En Basse Auvergne
l'assourdissement de é en è s'est étendu aux toniques ; è, b sont susceptibles
de se fermer, tandis que u tend plus ou moins vers u; a tonique
offre des évolutions spéciales.

J'élimine d'abord les voyelles antérieures (i, u) qui sont rebelles

aux changements indépendants; je traite ensuite des voyelles qui
n'existaient qu'à la tonique (è, ô), et je laisse pour la fin a et é,

qu'il importe d'étudier conjointement à cause du parallélisme
présenté par le traitement des atones.

I

Aucune évolution à signaler pour i tonique et protonique, sinon

que cet i est très fermé.
L'i posttonique n'existait au moyen âge que dans des mots savants

comme contrari, cementen, gli, et des noms de saints (fixés souvent
en toponymie), Blqsi, Maurizi, etc. La langue a eu tendance à

éliminer cette posttonique, étrangère à sa phonologie normale. La

phonétique (par la palatalisation : yi -» yè) a transformé un certain
nombre de ces i : çli est devenu qlyè dans toute la région ; ajouter
les noms de lieux : set igó-nyè (Igoni), Saint- Yvoine, se diwä dègulqeè

(saint Joan degolaci decollatio), qui désigne aujourd'hui Saint-
Jean-Saint-Gervais (la décollation du saint s'est appliquée d'abord
à la fête, puis à la localité où elle se célébrait), se diârvqjè (Gervasi),
Saint-Gervazy ; sêgra'pqjè (Coprasi), saint Caprais, patron de l'église
de Bansat. Parfois l'accent s'est déplacé : Saint-Mauriii (Saint-Maurice,

au nord de Vic-le-Comte) est devenu (avec métathèse conso-
nantique) se mùjèrj. Il arrive que l'analogie remplace /par e -» l: se

blqiè (saint Biaise), se râmfizè (à Vinzelles, etc.), saint Remy (surtout

comme nom de localité : Remedius, Reme%i -» Remeri) ; rêlçdié

partout (horologium relogi ; l'ancienne langue a déjà aussi la
variante relotge). — C'est le groupe le plus nombreux qui, bien entendu,
a le mieux résisté : on a encore kôtrqri, nutqri... dans presque toute
la région. Mais cementeri est devenu, par analogie, cementere dans la

Limagne (sèmêlé^é, Vinzelles, etc.) ; l'Est a gardé Yi (Eglisolles, etc.).

U

Comme Yi, Yu est très fermé et n'offre pas, en principe, de chan-
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gement indépendant. Cependant on observe à la protonique libre
deux tendances qui ne se sont pas généralisées.

A l'initiale u peut aboutir à i '. La forme inhó (oignon) que
l'ancienne langue connaît à côté d'unhó (postulant 0, tandis que la
variante onhó postule ü comme le français) s'explique par l'action pala-
talisante du groupe nh ; mais auras, heureux (de aiirat, par
changement de suffixe), a abouti à irons, type régional à vaste extension

(irti, à Vinzelles i$u). — Quant à Usson, S.-E. d'Issoire (Utionc,
Ucione, à côté d'Ycione, -nensis dans le Cartulaire de Sattxillonges, IXe s.

et suiv.), il semble, d'après la situation sur un piton et l'ancienneté
de l'habitat, qu'il s'agit d'un type gallo-romain Uxone (gaulois
ookso -» itxo élevé, fréquent en toponymie), qui donnait normalement

iiissó 2
; les latinisations précitées s'expliqueraient par une

influence du nom de personne Iccius, Icius, prototype d'IciODURUM,

Issoire, Iciomagus (Icidmagos, par lapsus graphique, dans la Table de

Peolinger), Usson-en-Forez, et d'autres toponymes de la région. La

carte d'Etat-Major dénomme Ysson (francisation d'isti) la montagne
appelée généralement « puy (ou montagne) de Solignat » (S.-O.
d'Issoire) dans le pays.

D'autre part, Yu peut s'assourdir, en conservant son articulation
labiale et en se dépalatalisant : il aboutit ainsi à ê. Pareille évolution
est favorisée (ainsi que pour u) à la protonique par la présence
d'un o (u) tonique qui paraît provoquer une dissimilation vocalique :

je réunis plus loin les exemples de cet ordre 3. Mais la tendance
déborde le cas de dissimilation, spécialement pour u (qui peut être
l'aboutissement de ó -» u sous une influence palatale subséquente) :

lat. MÜciRE, anc. prov. moxj.r, devenu muxi -» muji, aboutit à ntêji,
mêjè dans presque toute la Basse Auvergne (muji au S.-E.,
Eglisolles, etc., et à l'Ouest); le phénomène s'étend plus loin pour
« bruyère » (brêdiçira, vallée de l'Ance, brêdjçra à Lastic) 4 ; il est

au contraire spo radique pour escúdela (ikèdélò à la Sauveta t), cosí

i. Dans ce cas, la palatalisation (articulation linguale) s'accentue, avec, pour
conséquence, le retour des lèvres à une position non arrondie.

2. Pour le traitement de la diphtongue ui, ci-après, p. ioo.
3. P. 79-80.
4. Le groupe brè- peut éprouver la métathèse (ci-après 3e partie in fine). Dans

l'aire bre-, les noms de lieux sont dits encore Brugère en français (et inscrits Bru -
sur le cadastre, la carte de l'État-Major, etc. : ferme de la Brugère, cne de Saint-

Jean-en-Val, etc.). Le mot ne se présente guère dans les anciens textes.
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(cousin, terme de parenté) -» kui'i (hujè en Brivadois, Arvant, etc.)
-» hiii (forme régionale de la plus grande partie du Puy-de-Dôme)
assourdi en kèjè à Montón.

E ouvert (lare).

L'ancien è lare (qui était toujours tonique) reste ouvert en toute
position dans un groupe composé des Martres-de-Veyre et de localités

voisines (Orcet, Mirefleurs, Saint-Georges, Busséol, Coudes).
Citons les exemples des Martres : pè (pied), tsètè (château), ìtyudèlò

(écuelle), etc. Cet è (avec lequel se confond quelquefois le

phonème issu de ai) ' est très ouvert : les habitants des environs se

moquent volontiers de ce son, qui paraît être le symbole d'une
prononciation grossière (et pourtant ce groupe de villages est en pleine
Limagne, aux abords de l'Allier). A Saint-Georges et Mirefleurs Yè

final est si ouvert qu'il tend vers a : tsëlë1, château.
Dans la majorité des parlers, Yè tend à se fermer dans certaines

positions : il faudrait étudier chaque patois à fond pour établir les

lois de la différenciation, qui varient d'une localité à l'autre. Dans

certains parlers du Nord-Ouest et de l'Est Yè se ferme à la finale et
reste généralement ouvert devant une consonne prononcée : ainsi

tyèlo (tête) en face du suffixe -é (lat. -ellus) à Condat-en-Combraille
et Pontaumur % suff. -é, fém. -èlo à Saillant, etc. Mais il y a parfois

des oppositions en sens inverse : cf. au prétérit digè en face du

pl. digéra à Saint-Bonnet-de-Rochefort (Allier); à Besse, anyè f.
aoyélâ, en face d'égâ (jument, lat. èqua), et pçsâ, pièce, segrè, suivre

avec e moyen ; à Madriat, flâdiè, gâvè (fléau, fagot gavel) et
f. ânyêlâ, etc. Dans les patois (du Sud) où .f se maintient devant

consonne sourde, cet s peut conserver l'aperture de Yè : Moriat dit
ainsi testa, bèstyà... en face de pi, pied, suff". -i, fém. -élâ, etc. Il m'a
semblé (comme pour o) que les femmes avaient tendance à fermer

un peu plus que les hommes.
Un groupe important de patois, qui n'est pas homogène, mais

qui occupe surtout le Sud de la basse Auvergne et une partie de

l'Ouest, ferme Yè dans toutes les positions. Ainsi à Vinzelles (et
dans une périphérie assez vaste) : pi, tétâ, suff. -è, f. -élâ, etc. ;

t. Ainsi que (plus souvent) de a -)- 5 ou r amuï.
2. Ou Yè final est un peu moins fermé qu'à Condat.
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Sainte-Florine (Haute-Loire), bçsivâ, etc. ; à l'Ouest, Murat-le-
Quaire, bés[yò, ego (]ument...); Singles, béstyâ, fèsta, fenestra...; au

N.-O., à Giat, teâpè, teâté, tyétô...
En continuant l'évolution, é arrive à e' (be'styâ, tsasté'... à Plauzat),

puis à i, qui est très net dans une petite région entre la Limagne
et les monts Dore : Aydat (ânyi, tsïili, pi pied...), Saint-Nectaire
et Murols (tsâsti, b'tstyâ... mais ëkérâ, encore : type régional enquéra).

O ouvert (lare).

L'évolution est parallèle à celle d'e lare, mais les aires de fermeture

ne sont pas tout à fait les mêmes.
D'autre part on observe pour ô des tendances à la diphtongaison

qui n'existent pas pour è. Cette tendance, qui paraît récente, ne se

manifeste dans certains parlers qu'après consonne labiale : pòi devient

piuo, en particulier dans la région de Vinzelles, Saint-Étienne-sur-

Usson, etc., etpwé à Bansat, chef-lieu de la commune dont Vinzelles
fait partie; pò, aboutissement d'un plus ancien pà (pain), devient
piuò à Ambert et environs (mais pò à Eglisolles), et l'ò tend vers a à

Saillant; porc tend vers piuor dans l'Ouest (Meinecke a noté les

deux formes à Lastic) et va jusqu'à pwér à Ambert (notation de

Michalias), puj'erlsà, truie, à Auzolles; j'ai relevé miùòrlò, fesse (mot
d'origine obscure) aux Martres-de-Veyre. Mais cette tendance n'est

généralisée dans aucun patois : ainsi Vinzelles dit pò (pain), por
(porc), à côté de pwò, pot ; Lastic, le pò (pain) à côté de pivor, porc '.
En réalité, on n'est pas en présence d'une diphtongaison proprement

dite, mais d'un dégagement de w produit par la consonne
labiale 2. — Dans le second cas, il s'agit d'un dédoublement par
allongement, qui frappe surtout l'o allongé par la chute de s devant

consonne sourde. Le fait est plus rare; je ne l'ai relevé que dans

l'Ouest (car ailleurs s dans cette position se vocalise 3, d'où la
production d'une diphtongue ou ou 02 -» œu) : costa -> koto passe àkiuòto

à Giat, Condat-en-Combraille, etc. (mais kòtò à Pontaumur).
Au point de vue du timbre, 0 s'ouvre parfois jusqu'à â lorsqu'il

1. La diphtongue est générale devant r dans l'Est de la Creuse (A. Thomas,
Rapport sur une mission philologique..., 1877, p. 444).

2. Cf. devant u, ci-après p. 131.

3. Ci-après, p. 177 sqq.
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n'est pas final, dans une petite région de la Limagne (celle qui
maintient l'aperture de è, o) : ainsi vâyi, tu veux (Pérignat), vàlè

(je veux) à Mirefleurs à côté de pà (pain) où ò se ferme à la finale.
Dans les patois voisins (les mêmes qui conservent et), ò reste ouvert
en toute position : pò, voie, rçio, kò (colp, coup), grò (grâ, grain),
kò (acó; même atone), etc., aux Martres-de-Veyre ; pò, pain, baiselo,

« bachole » "... à Coudes. — Dans la plupart des patois, ó comme è

se ferme dans certaines positions (qu'il faudrait déterminer
minutieusement village par village). Souvent l'ò se conserve quand il
n'est pas final : voie à Bourg-Lastic; vole, grasó, clyòteyo (cloche) à

Cunlhat où l'o final s'établit entre o moyen et o fermé (j'ai noté/acó
et j'ai hésité entre les notations pò et pò) ; à Sauxillanges, péiràlâ,
chaudron, en face de fiàgó. A Moriat, seul s devant consonne
conserve ó : kòstà, kósklyè (noyau), en face de pò, des suffixes -ó, f. olà,

f. óvà= -ola, etc.
Certains parlers ferment ó dans toutes les positions : Chalus :

kósklyè, noyau, suff. ó -ót, -ovâ ola ; Vinzelles et environs (pà,

pain ; suff. -ó, -cita, -ó, -olà; kôrdâ, pòrta, volé, kó — « coup » et

acó, etc.) ; à l'Ouest, Rochefort (portò), le Mont-Dore (vólè, bórlyè,

borgne, etc.). A Besse, étape entre o moyen et o fermé : j'ai noté
deux fois rtldâ, mais kôtsâ, truie. Au S.-E., à Tomvic (Chaumont),
ór (ort, jardin), pò (pain)...

Une évolution plus avancée amène ó à u, fait plus répandu que le

passage de (è) -» é à i. Il s'observe dans les mêmes patois, maïs a gagné
vers l'Est. Citons Murols (pu, pain, baeùv, bachole), Saint-Nectaire

(pu, baeigvà, kustiî, côte, à côté de kt/stâ, croûte), Aydat [Ponteix]
(rt)iò, rose, brioso, broche, suff. -ù -òt...), Saint-Yvoine (baeùlà,
fiyù fiooc, feu). —- Plus à l'Est, l'évolution est moins générale.
Sugères a : suff. -alò (myègrólo, lézard gris) à côté de pùtsb poche,
téitù tes tot, têtard), en face de fagò, repris au français ; à Saint-
Étienne-sur-Usson, j'ai relevé myêgrtilâ dans le hameau de Chovaye
(1896), mais dans le hameau de Dijoly (1920, le maire),gçrd^â, gorge
au sens « bouche », troyâ, truie, etc. Saint-Jean-en-Val (hameau de

Sarpoil ; femme d'une quarantaine d'années en 1895-98, entendue à

diverses reprises) ne changeait 0 en u que dans pu — pò, pain, en face

de ploya, pluie, fiivó, feu, suff. -qlâ, etc.

1. Représente un gaulois bascauda avec changement de finale (Romania,
XXVII, 215).
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L'ancien mot nora, bru, postule un o lare en langue d'oc (type
ñora au lieu de nüra), comme l'a fort bien indiqué Meyer-Lübke
dans son REW, et je m'étonne qu'Emil Levy ait noté nora. Les
formes actuelles de basse Auvergne ' sont conformes : noro (Gelles,
d'après Roy, vers 1840), nòdo à Château-sur-Cher, nôrà à Saulzet-
le-Froid. Mais un certain nombre de patois accusent une diphtongaison

en óu que je ne m'explique pas : nóurò à Merlines (Corrèze),
nçurâ à Besse, le Mont-Dore et environs, nàurâ à Molompize (Cantal).

O fermé (estreit).

L'ancien 0 fermé du latin vulgaire, noté 0 pendant tout le moyen
âge et appelé 0 estreit à l'époque des troubadours, avait abouti à u
avant la fin du moyen âge. L'orthographe ou apparaît au xve siècle

(le Fragment patois de 1477 a vous, pondes, hordas, toot, etc., à

côté de trois graphies traditionnelles en 0 : peysso, venoso, saio; les

Menus de N.-D. des Chases ont toujours 00; hésitation entre 0 et
00 dans les Stances ao Saint-Esprit et les Stalols [ms. de 1507, texte

original du xne ou xme s.J). Toujours 0 dans les Comptes des consuls

d'Hermeut (1398-1399).
Vu reste en principe dans toute la région. Mais la même évolution

qui avait amené u à u en gallo-roman au début du moyen
âge s'est reproduite, on le sait, dans une grande partie de la France
à l'époque moderne : tendance plus ou moins embryonnaire dans
la région de Paris et l'Ouest, mais plus accusée en basse Auvergne.
S'il s'agit d'un celtisme, on n'est pas surpris de ne le retrouver ni
dans les parties les plus latines de la Limagne (Les Martres-de-

Veyre, Issoire), ni dans des régions montagneuses écartées. Toutefois

il n'y a pas coïncidence, pour ces dernières, avec le passage à u
de l'élément u des diphtongues au, eu, etc.

Les Martres-de-Veyre, toujours conservateurs, gardent u dans

toutes les positions : dt/diè (douze), iru, f. irmfi) (heureux), sul'e

(soleil), tî,t, ti,ttó (tout, toute), %rò (heure), etc. Cet u est moyen.
Au Sud-Est : tutsà, itulyâ... à Saint-Martin-d'Ollières ; st,tlê, t,trâ, tflà
(marmite), bèni, pomme de pin, tsœumtt, Chaumont, à Tomvic
(cne de Chaumont; jeune fille, 1898).

I Voir mes Essais de Géographie linguistique, t. III (1938, Paris, d'Artrey),
p. 147-
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Là où u évolue vers u, chaque patois a ses lois spéciales ; l'a est

généralement un peu moins fermé que Yu traditionnel; en tout
cas, il ne palatalise presque jamais la consonne précédente, phénomène

antérieur à cette évolution vocalique.
Voici les lois de Vinzelles. u est conservé à la finale et, en outre,

avant et après une consonne labiale, ou une palatale occlusive, ainsi
qu'en syllabe fermée : lu (loup), du (« doux » et « deux »), if«,
heureux, et le suffixe -ô -» -u, mase, tu (tout); — bu, bqoâ (bon,
bonne), bulâ (boule), fud^asâ (fougeasse *focaceo), ft/lrè, pulâ,
punyàdâ (poignée), vu, vutè (vous, votre) ; — lubâ (louve), ihibâ
(balai scopa), ikt/drè (battre le blé), gula (engloutir); — durtnyi,
diur (jour), gur górg, creux d'eau), purtà, etc. — u devient u
en syllabe ouverte (y compris devant ts, di) après dentale, sifflante

ou élément y, à condition que la voyelle ne soit pas finale : cf.

i%tt, f. i^tfiâ; tu, f. tutti; pâlyu, « paillon », f. pâlyunà; bârd^iqnâ
(bergeronnette), tutsd (toucher), sole (soleil), u$â (heure). Les

vieillards de ma jeunesse (surtout les hommes) prononçaient encore
b ; mais chez les générations suivantes, c'est nettement un u, dont
le timbre ne se distingue guère de celui de Yu traditionnel.

Le village de Saint-Martin-des-Plains, dont le premier hameau est
distant d'un kilomètre environ de Vinzelles, est allé plus loin dans

l'évolution : il amène à ii tout u final non protégé par une labiale

ou palatale précédente : tü (tout), Iii (loup), iiii (heureux), mais
bu (bon), korku (pomme de pin), etc. — Le traitement des finales
varie d'un village à l'autre. En 1920-22, j'ai relevé à Chargnat gâru
(menton), rofadu (hanneton), en face de pâtsi't (gifle) ; aux Pra-
deaux (commune contigue), gâru (mot archaïque), pâtsu, en face

de mët/'t, menton. Dans le Brivadois, u est assez général à la finale :

sèlyu selhó, seau), tàuro tauro, taureau), à Auzon (mais tgvà

ola) ; -u pour -uà Vieille-Brioude, Paulhaguet (ALF, 812), mais

on retrouve -u plus au Sud (fiêdu — fiedôz Saint-Ilpize, etc.); dans

la région de la Chaise-Dieu, ulâ ou uva (ola), berlina (pomme de

pin, suff. -òtta-» -qnâ), mais butsâ... (u conservé par labiale). L'u
se maintient dans la région d'Ambert au Sud-Ouest jusqu'à Doranges
(bru, pomme de pin, gurgujyu, têtard [suff. ó -» -u], mœutti, mouton,
bitsù, pot [suff. -ój, etc.); mais plus au Nord on retrouveà la Cha-

pelle-Agnon mùt/'t, mouton, biteyit, petit pot, etc. Dans le Lem-
bron, sèlyu, seau, outsit, oison, mâdiiilqnâ, thym majolana) à

Madriat (mais btj,tsâ), moulu... à Chalus, sèlyu... à Moriat (mais b-qrê,
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taureau...) ; à Saint-Floret 1'« final est très fermé, moins net (métti...;
sujet né vers 1870), dans le corps des mots rufià, ronfler, etc. ; à

Vodable meto, maisbtirnyu, essaim, ptatsu gifle; à la Sauvetat, parmi
les diminutifs en -é -» -11, byitso, petit pot, en face de myôru, ânon,
ratini (grimpereau ; r conserve Y-o). — Dans les montagnes de

l'Ouest, Besse a motilo, sèlyu, tupyi (topi ; malgré la labiale
subséquente), mais brâvunétâ (dimin. de brave : labiale précédente). La

protection des labiales n'est pas moins certaine au Mont-Dore :

matita, stilè (soleil), en face de pyibttló, résine, trèm-ti, tremble,
pânri/vo, orge (et kurxâtiyivo, lézard gris, dér. de cróti, croix). A
Ponteix (Aydat), la finale est atteinte après dentale (ititi nòti,
noix), mais non après k, g, ou ly (ço gòre ; firàteéjyu, dimin. de

François); même fait, plus au Nord, à Volvic (gârsu, garçon).
Dans quelques mots le passage de u à u sur la protonique est

ancien, à preuve que cet u s'est comporté comme Yu traditionnel
vis-à-vis de la consonne précédente susceptible de se palataliser.
C'est le cas de cosí, cousin, dont l'ó protonique n'est resté à l'étape
u que dans le Sud (kujè, Arvant, kuji dans le Brivadois) et l'extrême
Nord; ailleurs on a le type cosi (kujè dans la région où k ne se pala-
tilise pas devant u : Murât le Quaire, Saint-Nectaire, koji à Cham-
peix, etc.) — tyujè plus au Nord et à l'Est : Les Martres-de-Veyre,
Vinzelles et environ, — et de nouveau ko- dans la région d'Ambert,
Saillant... : kujè1; cet o s'assourdit sporadiquement en è comme
d'autres u anciens2 : kèjè à Montón. — colina, cuisine, apparaît
sous la forme cugina -» kujina de Lastic à Eglisolles (kojènâ) avec
la variante ¡yo- dans la région palatalisante. Même aire pour colhir
-» culhir -* kitlyi, tyolyi et colheira (cuiller) -> culbeira -» kolyeira-

tyo-; bolyi, bouillir (ancienne langue : bolir) va également de 'Lastic

à Eglisolles (mais 1'» est resté dans bulyigà, adaptation tardive
du méridional bolegar). — nojeir, -ier, noyer (arbre) garde son u
à l'Est (noy'ei, Eglisolles et environs, nuàiei, Baffk), mais nyodijei dès

le massif du Livradois, Vinzelles, etc., jusqu'à Lastic (oudyé). —
Dans tous ces mots, le passage ancien d'u protonique à // s'explique

par l'action d un élément palatal subséquent, essentiellement par
une consonne (1, l) palatalisée devant i (à butiyi, bouillir, s'opposera
butiyu, bouillon). Néanmoins on ne peut établir de loi phonétique

r. Voir ci-après les limites de la palatalisation, p. 138-139.
2. Ci-dessus, p.' 53.
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absolument précise, même en tenant compte des cas où le phonétisme

du mot simple a pu exercer une influence conservatrice sur
celui du dérivé. — Pour loquet, variante de loquet, le changement
de ó en m remonte au moyen âge et doit avoir une explication
analogique ; il est plus ancien encore pour budel, boyau, où Yu est commun

au provençal, à l'espagnol et à l'italien.
Pour u posttonique (dans d'anciens proparoxytons), v. ci-dessus,

p. 35 sqq.
L'article le représente-t-il un ancien cas-sujet le ou le cas-régime

lo (de [il\lum) J'ai soutenu la première hypothèse dans ma
Morphologie du patois de Vinielles (p. 73), mais je crois aujourd'hui le

contraire, parce que : Io la forme le disparaît de bonne heure dans

les anciens textes, et c'est lo, puis lou (à partir du xve siècle) qu'on
trouve uniquement ; encore chez Pezant ; — 2° lo, lu est conservé

sporadiquement dans des patois archaïsants : lu sttwèi, le soleil,
à Champeix ; au Sud-Est, Ib ¡yu', le lundi, lu sy.ll, le soleil à Tomvic
(Chaumont), lu à Saint-Anthème, Eglisolles (abbé Chataing), mais
le à Viverols, Saillant, Ambert. On retrouve lu en Velay. U faut

en conclure que l'assourdissement de u en è est un fait moderne,

qui a dû commencer par la basse Limagne. — Même dans la

région de Vinzelles (où on n'a que lé) une forme agglutinée comme

urycea, ruisseau, ne peut s'expliquer que par lu ryceo. — La
différence de traitement pour oc, devenu vu (avec u conservé partout) à

l'atone, s'explique par le fait que l'o d'oc était ouvert et n'a passé que
tardivement à u dans cette position.

Nulle part ne s'observe la diphtongaison du type français, même
dans le sud du Bourbonnais : cf. le nom de lieu Lapeyrouse (N.-O.
du Puy-de-Dôme), le suffixe -adór -» aor -» au à Gannat, Escurolles

(noté ao par Tixier), etc. Les formes en œ (flœr, Lapeyrouse) sont
reprises au français ; de même nwa, noix, à Lapeyrouse, en face

de pu, puits, forme traditionnelle.

E fermé (estreit). g

Tandis que l'i fermé a conservé son timbre (en principe) dans le

Midi, la basse Auvergne l'a assourdi en ¿(sauf réserves pour le Sud).
Pour l'atone, c'est le même phénomène qu'en ancien français. Maïs

ce qui caractérise l'Auvergne, c'est que le passage de g en è a gagné
aussi la tonique : dans cette position, il est difficile de l'expliquer
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par un assourdissement. Il faut le rapprocher de l'évolution éi -» òi

en ancien français, qui a provoqué de nombreuses discussions ' et

qui semble postuler une étape intermédiaire éi. Le passage de é à è

suppose à la fois un recul d'articulation et un très léger arrondissement

des lèvres. — Autre fait propre à l'auvergnat : le phénomène
atteint également IV entravé.

L'ê posttonique a passé partout à ê. Il faut aller beaucoup plus
au Sud pour retrouver l'ê en cette position. — De même pour ê

protonique libre, ainsi que pour ë des proclitiques atones nié (me),
dé (de, prép.), etc.

Pour e tonique et protonique, il faut faire abstraction de

l'influence de r implosif subséquent et des combinaisons avec consonne
subséquente vocalisée, cas qui seront examinés plus loin. — Il
importe aussi de tenir compte des réactions morphologiques, qui
compliquent les faits dans certains patois. Les Martres-de-Veyre (et
les patois à l'Est) offrent dans certains mots des è qui ne sont pas

phonétiques, comme it'evò, p'erò, rèjyò (esteva, péra, rélha), en face

d'une série en -è bien plus nombreuse : suffixe -è, -età, aré, bulèfiyó,

pèdxp, pié, sedò... (arét, botèlha, péja, pie, seda) et kèlò (aquéla; à

côté du mase, kè, où le timbre de l'e a pu être influencé par l'amuïssement

de / final). J'ai conjecturé, d'après les faits relevés dans

d'autres parlers de la région 2, que dans les mots à è lare tonique,
l'è avait dû, devant la finale -as -* -ac -> -ai du pluriel, se fermer
anciennement, puis passer à è : l'alternance régulière peso, pl. *pèsè

aurait entraîné, par analogie, quelques mots de la série à e estreit,

rèlyò rèlyè... ; puis les formes ont été unifiées sur le modèle des

singuliers. — Ce phénomène a une extension beaucoup plus grande

pour les verbes, où les toniques de nombreux verbes sont refaites

d'après celles des séries en e lare : ainsi krfoe, vçiê (Les Martres : je

crois, je vois), krêig, vêlé (région de Vinzelles ; à côté de krè%l,

vè.xé, formes archaïques en voie de disparition), d'après lève (Içvé

région de Vinzelles ; je lève), etc.
Les formes analogiques éliminées, le Sud et le Sud-Ouest de la

basse Auvergne conservent l'ê fermé dans certaines positions,
variables suivant les parlers. Dans le sud du Brivadois, Saint-Ilpize

i. Voir notamment Pau! Passy, Revue de philologie française, 1906, 8-13, avec
les références données, et F. Brunot, Hist, de la langue française, I, 153 et n. 1.

2. Morphologie du patois de Vinzelles, pp. 28-29.
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dit are en face de fiédà, mais on a l'i dans les deux cas, plus au Nord,
à partir de Brioude. A la finale tonique, Moriat a un è voisin de /'
(se', soit), mais pëdiâ, et même mèstrè, maître. Devant s -\-

consonne, é est généralement conservé dans le Brivadois (jusqu'à
Arvant : kréstâ, mèstrè) et sporadiquement (kréstó, La Bourboule);
surtout à la protonique et dans les proclitiques (èstyq-và, étoile, Saint-
Victor ; kést ânadâ, cette année, Moriat); mais, même dans cette

position, c'est Yè qui domine dans le S.-O. du Puy-de-Dôme :

kèrstâ (Saint-Victor), kréstâ (Mont-Dore), kréstô (Murat-le-Quaire),
késtâ (Plauzat), etc., et à la protonique espino, èskubò (escoba, balai)
à Latour, flottement entre és- et es- à Singles ; èstyqvà, èstàtsà (attacher)

à Besse, etc. — Hors du S.-O., les parlers du Puy-de-
Dôme ont partout è : se, soif, de Pontaumur à Lastic, Les Martres-
de-Veyre, Vinzelles, régions d'Ambert, de Thiers et de Riom ; de

même seda, -ó, le suffixe -è, età (-ètò), etc.

LV, voyelle qui offre un minimum de sonorité et de résistance,

peut s'affaiblir et disparaître. Ce fait, si ancien en français, n'est

encore qu'à ses débuts en basse Auvergne.
A la finale, c'est après r que Yè a d'abord tendance à s'effacer.

Pour querré (chercher), j'ai hésité à Vinzelles entre les notations
kqrè et kàr : déjà vers 1895-98 il était rare qu'on entendît dans la

région un é, même léger, en finale ; la voyelle était plus sensible

pour hj,rè, courir. L'abbé Chataing note aussi car en face de coure
à Eglisolles. La différence s'explique mieux quand IV était précédé
d'une diphtongue, dont la monophtongaison n'est jamais très
ancienne. Cependant, même dans ce cas, dès 1898, j'observais à

Murols un affaiblissement pouvant aller jusqu'à la chute : arèirè,

peire, paré, mais rèspôdè (répondre), chez un charron de 40 à 45 ans,
beer (boire), chez une femme de 25 à 30 ans. Même dans nn cas

où l'accent portait sur è final, l'ALF notait kokar (quauqua re,

quelque chose) au point 801 ; j'ai enregistré kókar à Avèze en 1899

et en 1938 à Condat-en-Combraille chez une jeune femme (kókqr¿ à

Giat chez une quinquagénaire), mais encore blóurè et burnire
(boire), v'drè et vétri chez ces deux derniers sujets. Si l'évolution
s'est accentuée depuis quarante ans, c'est dans de faibles propor-

1. Il est remarquable d'observer que le passage de è estreit à i est à peine amorcé

sporadiquement et que les patois qui ont amené c lare à i ouvert (groupe Aydat-
Murols) font passer è estreit à è. On en conclura que cette dernière évolution a été

antérieure à la fermeture (plus localisée) de e lare.
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tions (encore arerè, vêiré en 1938 à Pontaumur avec vy.ll, je veux,
blçurè, tènë (je tiens) à Biollet, où la finale de vêiré est très faible.
C'est par une insuffisance d'audition que Meinecke a noté à Lastic,
sans voyelle finale, kriyr, véyr et surtout ségr, söiibr, rè'sêbr, où la

voyelle d'appui est nécessaire (comme après un r assibilé).
L'évolution s'est accentuée surtout avant l'accent et pour les

protoniques, en particulier dans le Nord du Puy-de-Dôme. En 1938,
j'ai noté nà-ptyitò fièno (une petite femme) à Biollet, à Condat-en-
Combraille (léger è chez le sujet de Giat). — Quant aux
proclitiques, l'article le résiste mieux que le pronom lé ou que se, se : ainsi

yò vudriyò ti v'dtrè, à Biollet, à côté de le syb, le ciel, etc. (mais vudryò
le vetfè à Pontaumur).

Pour la chute de Yè tonique dans les paroxytons (corrélative au

déplacement d'accent), voir ci-dessus, p. 43.
Le besoin de consolider Yè à la tonique a amené une curieuse

évolution dans le Nord et Nord-Ouest : ¿passe à u lorsqu'il est tonique
mais non final : on trouve, par exemple, munudö, monnaie (ancien
moneda) dans la Combraille (Durmignat) et tout le long du
Bourbonnais (Nades, La Lizolle, etc.) jusqu'à Ris, ainsi que dans la

région de Thiers jusqu'à Chabreloche.
Enfin ë initial peut disparaître en groupe de mots : kw i sta tsqu,

littéralement « c'est été chaud », à Besse (stà esta). — Par
analogie, è est consolidé en étant assimilé au préfixe es- -» éi- : ainsi
*èvêdiâ devient éivtàgfl, -0 (Vinzelles, Martres-de-Veyre).

A

L'a peut évoluer soit vers ó, soit vers è, suivant qu'il tend à la

vélarisation-labialisation ou à la palatalisation. La seconde évolution
est géographiquement plus restreinte et elle n'atteint pas la

protonique.

A tonique. —¦ i° Évolution vers à. — Le phénomène se produit
au Nord-Ouest (dans une région jalonnée par les villages de Roche-

fort, Le Mont-Dore, Saulzet, Cournols, La Sauvetat, Authezat,
Montón, La Roche-Blanche, Gergovie), mais jamais devant deux

consonnes autres que ts, di, ni dans les mots venus du français
(kâvqlo, Montón, jument •= cavale), ni lorsque l'a était placé devant

une consonne caduque ou vocalisable (/, r, s).
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2. — Altérations de a tonique libre.
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Les villages les plus atteints sont dans la région de Montón :

Mouton dit pólso (pacha, joue), ànodo, ewb (sué, part, passé) ; Pon-
teix vótsò (vache), ewò, liirlyò (Rouillât, n. de lieu), mais ttlqnyâ

(aulaiiha) devant ny ; La Roche Blanche viilsâ, etc. — Le Mont-
Dore, Rochefort, etc., ne connaissent l'évolution que pour a devenu
final : p. p. badò (Rochefort, badati), tsàbó, etc. (Mont-Dore, acha-

bat) à côté de qiyè (asen), palò, tscllò, etc. — Phénomène analogue à

La Sauvetat et Authezat. La Sauvetat dit vótsò, mais fidyò, f. fèlycfdb

(filhal, filhada, etc.) et Authezat fièyò, fièyttdò.

La tendance existe sporadiquement encore plus à l'Ouest : à Lastic,

la tonique finale a un son à que Meinecke a rendu tantôt par
a, tantôt par o. — Elle se retrouve dans le Cantal.

Un cas spécial est présenté par l'a tonique devenu final au moyen
âge : la vélarisation a été générale, comme dans une grande partie
du Midi. Le cas le plus ancien est celui où a précédait Yn dit
caduc qui, à l'Ouest du Rhône (Massif Central, etc.) avait disparu
dès les premiers textes. L'a de pà, pain, nid, main, était déjà devenu
0 au xvc siècle (po à côté de »wa dans le Fragment comique de 1477).
Cet 0 a fusionné alors avec 0 lare '. — Un autre cas est celui de la

3e personne a (habet) et du futur (aora, etc.) : cet a n'a passé
à ó que dans les patois qui ont amené a posttonique à b; d'une
manière générale, la voyelle a le timbre de cette finale (â,-aé.
ainsi que les irc et 3e pers. sing, du conditionnel (amia, dont la
finale fut longtemps posttonique)2. Phonétiquement, a, aura devait
se comporter comme pa, ma : on ne peut expliquer les formes â,

ôurâ (aura. que par une réaction morphologique des 3e pers.
sing, qui ont a posttonique (qmâ) : cet a (devenu â, a1. et 0) a

été généralisé comme type de la désinence de la 3e pers. sing., le
conditionnel (a atone devenu tonique) ayant pu servir de « pont »

pour faciliter l'analogie.
2° Evolution vers è. — C'est à l'Est qu'on rencontre ces phénomènes,

qui atteignent leur maximum d'intensité à Doranges : tôbèdâ

(tombada), filyèdâ (filhada), ânèdâ (anada), k'etrè (quatre), eèvèdâ

(civada), même kâv'elâ (fr. cavale) ; mais l'a final n'est pas atteint
(-at : bâdh badati). Citons encore Fayet-Ronnayes (ts'ebrâ cha-

1. La forme régionale de « chien », chi (chin chez Peire d'Alvernhe, tei, tee dans
les patois actuels) vient du franco-provençal. (Voir mes Essais, III, 1938, pp.
15 sqq.)

2. Ci-dessus, p. 41-42.
Revue de linguistique romane. 5
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bra, etc.), Sugères (pâstânèdo, kavf-lo). vatsâ garde partout son a (protégé,

semble-t-il, par le ts ; de même les mots en -qlya) sauf à

Saint-Romain (pl. vçtei), Saint-Anthème (vètsà) ; à Saillant kelre

(quatre), mais vqtso.
Les formes tsqebrâ, etc., de Saint-Alyre me font croire que Yè

provient dans toute la région d'une diphtongaison en ae de a

tonique libre. Le phénomène est à rapprocher de ceux qui se

produisent à la suite de l'amuïssement de r, s, 1 : c'est dans la même

région que, dans ces divers cas, a aboutit également à è ', —
phénomène qui a une extension géographique beaucoup plus grande
vers le nord.

On peut donc dire que pour a tonique il y a deux tendances

divergentes nettement localisées, l'une à l'Ouest, l'autre à l'Est.

A atone. — Dans l'immense majorité des cas, a tend vers o.

Avant la tonique, le son est toujours â, avec très peu de variation.
a posttonique est représenté par un son qui varie entre â et aé

dans le Brivadois, les régions de Saint-Germain-rHerm-VinzelleS"
Issoire et le Sud-Ouest du Puy-de-Dôme (région de Besse-Saint-

Nectaire). Plus à l'Est et plus au Nord, le son a passé généralement
à o : Yò est net dès Saillant, Saint-Anthème, Ambert, Cunlhat,
Auzelles, Manglieu (encore â à Sugères.; enquêté en 1899), Vic-le-
Comte, Coudes, la Sauvetat, Montón. A Ponteix, où la grande
majorité des habitants a la finale 0, j'ai rencontré (en 1899) une
vieille aubergiste de 76 ans, la Ratease, qui avait encore une finale â

assez nette : betyâ, etc. Du côté du Mont-Dore, en 1899, j'ai noté
0 au Mont-Dore, Murât, Rochefort, La Bourboule, Tauves, Latour
(hésité quelquefois entre 0 et â), Saint-Sauves, Laqueuille, Bourg-
Lastic (hésitation, comme à Messeix) — mais, plus à l'Ouest et

au S.-O., à à Merlines, Singles, Aix-la-Marsalouse. Il peut subsister

encore quelques îlots archaïsants de tl dans les montagnes à

l'Ouest et au Nord-Ouest de Clermont.
En 1898, j'ai observé des chutes de cette finale à Murols (et pas

dans les communes voisines) : é eè vais (j'ai cinq vaches), à côté de

pavo (pelle), èkérâ (encore), hilqrâ (couture), kóM Isola (quelque
chose), chez un charron de 40 à 45 ans; phénomène plus accentué
chez la boulangère (25 à 30 ans), qui disait tov (table), \nà baeuv

1. Ci-après, p. 103 sqq.
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(une hachóle), kust dé pu (croûte de pain), à côté degdwélâ (aiguille),
bistyâ (bête). — Pour les chutes sur la frontière du Bourbonnais,
ci-dessus, p. .28 sqq.

Autre fait isolé (relevé aussi en 1898, chez plusieurs sujets) : a

posttonique devient è à Champeix : nié tquuiè (tina laida), ptiide

(pala), bâeqwè (baschola), ïnè père mâdiïrè (otta pera madura), etc.

III. — MUTATIONS CONDITIONNELLES

A. Action d'un phonème précédent.

1. Phonème palatal.

On verra plus loin ' que Yi et, dans un groupe de parlers plus
restreint, Yu est susceptible de palataliser la plupart des consonnes

qui s'articulent avec l'une ou l'autre de ces voyelles. L'élément y qui
se dégage ainsi réagit souvent en sens inverse sur la voyelle en la

dépalatalisant, par dissimilation vocalique : i est ramené à è (rarement

à é), u à u. L'ê, qui palatalise parfois la consonne précédente,

n'éprouve aucun choc en retour. — Le phénomène s'est produit
avant le développement des évolutions qui ont amené, dans des

régions plus ou moins vastes, sy à e, py, fy à fis, v\...

I

i se change en è. Le phénomène a une extension géographique
plus grande à la posttonique.

s(i) qui offre, devant i ancien, l'évolution sy -» e sur une aire

très vaste, entraîne le passage de i à é dans une grande partie (centre
et sud) des patois de cette région (y compris le Brivadois, jusqu'au
point 812 inclus; mais le Velay a vèji ve\i, voisin). Dans la

région d'Ambert, on retrouve l'ï : kuji, vèji. à Ambert, mais kuji,
f. 'ktijènò à Saillant (et tei, chien, etc.), kujè, -ènâ à Eglisolles (et
tel, pi. tei). L'i se maintient également dans les patois conservateurs
de Champeix (kti/f) et de Montaigut-le-Blanc (kuji), ainsi que dans

le Nord-Ouest et le Nord. Il y a des flottements à l'ouest des monts

I. Ci-après, p. 135 sqq.
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Dore (rajjno, résine [mais le mot est repris au français], à côté de

kujè à Murat-le-Quaire ; encore liée, ici, au Mont-Dore et dans les

patois à l'Ouest). On retrouve i net à Lastic, Gelles, Pontaumur et

plus au Nord ; dans la Limagne, à Riom et plus au Nord (encore
é à Sayat : mèjê, moisir).

Le retour de i à ê après f(y), v(y) se produit dans un domaine

plus restreint, à l'est des Martres-de-Veyre (où Yi est légèrement
ébranlé) : pour vi (vin) j'ai noté vyê à Pérignat, v%è à Mirefleurs,
Vic-le-Comte, çè, yè à Cunlhat et environs. A Vic-le-Comte le

groupe fiy n'a pas la même action que vy : cf. JyH, fin, jyHbyà

filhat, gendre (fsètiyà à Mirefleurs), en face de vie, vin. — Le
phénomène est sporadique à l'Ouest (vyè à Murat-le-Quaire).

Après p(y), b(y), l'évolution i -> ¿se produit dans deux petits

groupes, dont le premier seul coïncide partiellement avec l'un des

précédents : pi (pin) devient pyi à Orcet, psi à Mirefleurs; curieux
dédoublement pyiè à Busséol. — A l'Ouest, pyé à Murols, Saint-
Nectaire.

Il n'y a pas parallélisme entre p(b), et/(f), pas plus pour le

dégagement de y ' que pour le changement, dans ce dernier cas, de i
en è. Ainsi Cunlhat (N.-E.), Murât (O.) disent pyi, et le premier

il, yè (fi, vi), le second fiyè, vyè 2
; Murols et Saint-Nectaire ont fi,

vi en regard de pyi, etc.

Après m, marmyélâ, marmite, à Ardes et aux environs immédiats.

k(g) et t(d), qui se confondent presque partout, devant i, en ty
(dy) n'altèrent la voyelle tonique que dans quelques patois : âtyè

(Vic-le-Comte, aqui), diàrdyè (La Roche-Noire), djârdyè Cunlhat
et environs. Sur la posttonique, au contraire, le phénomène est très

général : le mot savant àrdi devient ainsi tfirdyè (Mont-Dore), 'erdyè

(Moriat), 4'i'djë (Vinz.), etc., mais erdyi à Saint-Jean-Saint-Gervais.
Je n'ai pas relevé d'altérations après ly, yy.

U

u revient à u. Ce phénomène, là où il se produit, dépend aussi

de la nature de la consonne qui précède l'y. Pour k(g), t(d), il est

particulier à une petite région : mâdyur (Arvant, Saint-Étienne-

i. Ci-après, p. 148.

2. Il est probable que dans ces patois le dégagement de y est plus ancien après

f(v) qu'après p(b).
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sur-Usson, Saint-Jean-en-Val, Sugères, etc.), dyylyâ (agolha) à

Champagnat et aux environs, vëdyii (Saint-Jean-Saint-Gervais), mais

dyidyâ à Saint-Alyre.
Le phénomène est beaucoup plus général pour s (fi) : il se produit

dans presque toute la région ou n été altéré devant u ; u en
hiatus devient w : ewa. (Saint-Sauves, Rochefort, Montón, Église-
Neuve-des-Liards, etc.), eiuè (Mirefleurs), euiè (les Martres), eudfiire
(Sugères, à Sugères), eunñn (sus[e]n-aut, Saint-Jean-en-Val, etc.). Il
faut placer en regard euiqe (Champagnat), eiué (Vic-le-Comte, Cunlhat,

Saint-Maurice, Ponteix), ewl (Pérignat).

2. Phonème labial.

Une consonne labiale est susceptible de labialiser la voyelle avec

laquelle elle s'articule. La plupart de ces faits, solidaires d'autres

évolutions, sont étudiés ailleurs : dans ce cas, nous nous bornerons
à un renvoi.

La diphtongue ai se labialise en oi -> wè, oi -» wi dans quelques
parlers à la tonique, dans un plus grand nombre avant l'accent '.
Devant r implosif, on a parfois, après labiale, l'évolution ae -» oi -»

wi 2.

Quand l'a est suivi d'un r ou î vocalisé ou amuï, l'influence de

la labiale peut se produire comme précédemment (pas -» paè -» piuè);
mais dans certains parlers, son action est conservatrice : elle empêche
l'évolution vers i (pas -» pa en face de nas -» ni, à Corent) '.

L'é fermé tonique qui devient normalement è (c.-à-d. une variante
d'œ ouvert) peut aller jusqu'à œ (labialisation plus accentuée) après
labiale : abélha reste bèlyâ, -o dans certains patois. (Cunlhat, Chalus,
Moriat, -â; Les Martres-de-Veyre, Saint-Georges, Sallèdes, Ambert,
Beurières, Tomvic, -o; bèyò, Cournon, Bilioni, Vic-le-Comte; avec
réaction morphologique >, bëyà à La Roche-Blanche, Mezel, Orcet).
Mais la labialisation (bœlyâ) s'observe à la Sauvetat, Saint-Floret,
Madriat, Nonette, Parentignat, Fiat, Vinzelles et environs, et Yœ

aboutit même sporadiquement à u (bidyâ, Auzat, Ludesse). A
Vinzelles et environs on a un phénomène analogue pour e lare : vëtuliis

i, vèlh aboutit à vá, f. vœlyâ.

1. Ci-dessous, p. 107.
2. Ci-dessous, p. 107.

3. Ci-dessus, p. 61.
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On a vu plus haut ' que le dédoublement de o ouvert en wo se

produit sporadiquement après p dans un certain nombre de patois,
et après labiale devant r implosif.

Enfin la consonne labiale empêche l'évolution u -» u et l'évolution

ou •* œu \
La labiale peut conserver la voyelle en hiatus. D'abord e. Ainsi

ivern (après l'intercalation de a provoquée par r final avant sa

chute) est resté à l'étape evéa (Mont-Dore), ivear (Berme, cne de

Saint-Étienne-sur-Usson, avec vear vert), ivéèr à Doranges.
L'influence de la labiale est manifeste, si l'on songe, par exemple, qu'à

Doranges eèr (serp) repose également sur une forme séèr(p), mais

dans laquelle la voyelle en hiatus, non protégée, a abouti rapidement
à y (*séèr -* syir -» eir). Le p comme le /; conserve également la

voyelle e au Mont-Dore : pèq — pél -* peau (à côté de cel, ceait -»

eo), à Saint-Jean-Saint-Gervais, pèqrsâ persa (bluet), à côté de

èspycéunà, épine, où y vient de /, et lyàa, vite —leu -» lean, où e

en hiatus était précédé d'un /.

Dans les diphtongues dont le premier élément est u >, la labiale

peut empêcher le passage d'u en hiatus à y : ainsi bihào (finteo, bœuf)
dans certains patois (à côté de byèen dans d'autres), fido (fiuoc, feu ;

ailleurs fiyci) Toute la région entre Saint-Jean-en-Val et Saint-Alyre
dit fi ivo fiuoc, tandis que luoc y devient /yó (dans l'expression ëtyo

nulle part), det^-uoit -* *ckiyoi -* dejteu, etc. Certains patois de

cette région vont même plus loin, et, après fi-v, ils labialisent e en

hiatus. J'e citerai comme type le patois de Fayet-Ronnayes, qui
amène iver(n) à ivi'uar (fivéèr -> *ivear -» *ivitar) et verni kvwà,
avec une chute très curieuse de l'r (*verm -> *vearm -» *veam ->

*vuan)~
Une évolution intéressante fait passer la voyelle en hiatus à l'in-

terdentale après labiale 4, évolution parallèle à celle de ty -* ts, py
-* /tf, /y -* /i, qu'on verra plus loin. Mais il est remarquable : i°
qu'ici la spirante est interdentale et non prépalatale, son qui s'articule

i. P. 55.

2. Ci-dessus p. 58 et ci-après p..89.
3. On se reportera, pour avoir des éléments de comparaison, à l'étude des

diphtongues, pp. 92 sqq. et 109.
4. On retrouve une évolution analogue pour p, b, f, v -\- i dans le Nord du

Dauphiné (-> ps, b^. Voirie Dictionnaire des patois des Terres froides, par
Mgr D;vaux(Lyon, 193 5, ouvrage posthume édité par MM. Daraffour et Gardette).
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mieux avec la labiale ; 2° qu'on a toujours un son mixte, labio-
interdental (diverses nuances après sourde et sonore) '. Ces

faits apparaissent dans deux régions montagneuses. — A l'Est, ils
s'observent seulement après p, b (après/, r, on vient de le voir, la

labialisation donne ib) dans une zone restreinte, de Saint-Alyre à

Doranges : Saint-Alyre a pfwa (pél, poil, cheveu ¦* peau), bfifi'á,
bœuf, bf-'céarè, boire ; le Fayet Ronnayes, pfiiio, pou (peolh -» peau,
forme du pluriel), bijHi, bœuf; Doranges êbzfi-'èr, Ambert. — A
l'Ouest, la région est plus vaste (mais le phénomène est souvent
effacé, en tout ou en partie, par les régressions). L'évolution se

produit après v, fi comme après p, b. Le point le plus au Nord où je l'ai
relevée est Condat-en-Combraille, où j'ai noté ôuvzfqrtiyi, Auvergne,
(àcôté des formes régressives piò, poil, teaplö, chapeaux, blqurè, boire ;

cf., après une autre consonne, syò, ciel); Giat a pzj"óu, poil, cheveu,

(pél -» peau), teapieqo, chapeaux,. bifiJoorè, boire (heure -> beoure),

biwaolw, beaucoup, vzfi'mtvè, veuf (veuve -> veouve). Le phénomène
s'étend vers le Sud jusqu'aux confins de la Corrèze (en débordant sur
la Creuse), avec des nuances. Meinecke à Lastic a noté bd (d fi),
ce qui est trop simpliste, car il s'agit toujours d'un son mixte labio-
interdental. — L'évolution peut gagner y issu d'i en hiatus : vierge

est viqrdjó (i pur) à Giat (vyqràjè à Condat-en-Combraille).
Enfin sur les confins du Bourbonnais on trouve des palatalisations

de i en wè, ivè, de ë en oë (-»¦ wè) : à Lapeyrouse va-êir (veire),
voir, vivedx.it (vengot), venu, etc.

*
* *

B. Action d'un phonèm? subséquent.

i. Action de / ou r subséquent.

L'amuïssement et la vocalisation de /, r implosifs seront étudiés

au consonantisme. Même lorsqu'il persiste, /, r implosif peut exercer

une action sur la voyelle qui le précède, ainsi que r (rr)
intervocalique.

i J'ai corrigé, après de nouvelles auditions et analyses du son, mes notations
de 190S. — Pour les hiatus, compléter ci-dessous pp. 77-78.
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/ intervocalique correspondant à l simple latin provoque
l'intercalation d'un a après é fermé et i ; la voyelle en hiatus passe
naturellement à y. Ce phénomène embrasse toute la région, qu'elle
déborde à l'Ouest et au Sud. Il n'est attesté dans les textes qu'à
partir du xiv6 siècle (yila dans la Charte de Montferrand, viala
dans les Comptes des consuls d'Herment, viallas, vialages en 1477,
etc). On sait que stella, villa (cf. anc. fr. esteile, anc. gascon
biele) se sont réduits en Gaule, dès le latin vulgaire, en *stëla, *vIla.

é : bêla (il bêle) -> byqlâ, estéla -» estyqlâ, éityctlâ, téla -» tyctlâ.

i : fila (elle file [la laine]) ¦* fiyqlâ, vlla -» vyàlâ.
Bien entendu, le phénomène n'affecte pas les mots repris au

français. Et l'on peut observer, de ce fait, certains doublets : à

Vinzelles, pour « pile », la forme traditionnelle pyàlà est spécialisée

à la pile d'un pont; on a repris au français le sens figuré pyilâ
(de coussins, d'assiettes, etc.). — Pour « chandelle », mot aujourd'hui

à peu près disparu, le sud disait tsàdyqlâ (Vinzelles, etc.) ;
la forme tsâdelo de la région clermontoise (Les Martres-de-Veyre,
etc.) pouvait être due à un changement de suffixe comme en français,

ou plus probablement à l'influence de la forme française.
Il semble que l'intercalation ne soit phonétique qu'à la tonique,

qui a entraîné les dérivés (yyâlqàif) et les formes verbales atones

(fiyàlà, byâla, inf. et part., etc.).
L'intercalation ne se produit pas pour è lare : gëlat-gélare donne

partout gela-gelar (auj. généralement i%àlq,, inf. et part., par
assimilation vocalique, d'où dialâ aux personnes toniques). Mais

comment expliquer pyqlâ-pyâlà (il pèle-peler), général en basse

Auvergne La peau se dit pè, pè, sauf à l'extrême Nord (le mot
étant surtout employé au singulier, la forme du pluriel peaus a été

de bonne heure éliminée). Sans doute le verbe a-t-il été entraîné

par le type belar (qui a dû passer d'abord, comme nous l'avons

présumé, par l'étape biqla-belar).

R

Je laisse de côté lès faits produits par Pamuïssement ou la

vocalisation de r, et qui sont étudiés plus loin '.

I. P. 183 sqq.
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On observe deux actions en sens contraire : passage de a à è et
de e à a. Le premier fait est produit par IV dorsal, là où il existe ;
le second, plus ancien et beaucoup plus général, par r apical
(prépalatal). Les deux couches qu'on peut dégager dans le second cas

aux Martres-de-Veyre, par exemple, ne laissent aucun doute sur le

phénomène, dont j'ai expliqué ailleurs les conditions phonétiques
au point de vue de l'articulation '. Mon explication a été confirmée

par un maître de la phonétique, Maurice Grammont2. On a objecté

que le passage d'e à a ne s'observait pas en italien et en espagnol
où IV est resté apical : c'est sans doute que dans les pays- du Midi
on n'a pas ressenti, comme dans la France du Nord et du Centre,
une gêne à articuler successivement avec la langue bombée (è) et
la langue incurvée en sens contraire (r apical); c'est le cas de

rappeler la remarque d'Oscar Bloch sur l'inaptitude d'une grande partie

de la France (au moins depuis le moyen âge) à prononcer IV
apical ou vibrant (i?. de ling, romane, 1927, pp. 155-156).

a se change en è dans les patois de la région des Martres-de-

Veyre et d'entre Allier et Dore, où IV a tendance à devenir dorsal,
au moins en position implosive.

En principe, l'a se change en è : ciar, clair, devient ktiyèr à Doranges,

ctiyèr à Cunlhat, cèf au Cendre, etc. L'a se conserve à la protonique

(arkqo, arc-en-ciel, dérivé de arc, à Doranges) là où IV devant

consonne reste apical.
Aux Martres-de-Veyre, le recul d'articulation de IV (devenu pha-

ryngal [f] chez les générations nées à partir de i860-1870 en

moyenne) a produit un dédoublement de la voyelle qui n'existait

pas à l'époque de mon grand-père, ni même chez mon père (né en
1846) : clyéèr, clair, kéèrtò, quarte (mesure de capacité), etc. Même

phénomène pour Yœ, que j'ai observé en français régional ' (le groupe

1. Voir mon Histoire de la langue française, § 99 et 122, et mes Essais de

géographie linguistique, t. II, p. 15 (et n. 2) et 16. En français populaire l'évolution
é -» a a fait place à la tendance inverse, du jour où IV est devenu dorsal.

2. Traité de phonétique, Paris, 1933, p. 217.

3. J'ai observé le même fait, en français régional de Savoie, vers 1912-1914,
chez une fillette, née à Modane de mère modanaise. La mère ainsi que le père

(Italien d'origine) avaient r apical, é et œ normaux ; la fille avait un r très dorsal

et prononçait bonœcrr, etc.
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œr n'existant pas en patois) : J. M., né vers 1880, disait nettement,
vers 1895-98, bonœœf, sénatœœr (bonheur, sénateur); venu depuis
à Paris, il s'est corrigé, comme bien d'autres, de sa prononciation
(on s'en moquait, même à Clermont). La notation donnée est

imparfaite : elle peut faire croire que les deux voyelles sont
détachées l'une de l'autre, alors qu'on glisse rapidement du son fermé

au son ouvert. — Après consonne labiale, le dédoublement s'est

produit bien plus anciennement, dès le moment où le timbre de

l'a a commencé à s'altérer; la voyelle a passé à aè -» oè -* wè à la

tonique : mwèr, mars, pw'p'lb, parle, même dans des emprunts au

français comme mw'eikb, marque. A l'atone, on a wa après
labiale : pwaflè, mwarkè (parler, marquer), —¦ mais ailleurs è : gcrdè,

garder.

Devant rr. — guerra passe à goearra (d'où cly'do, Martres-de-

Veyre, dyàrâ, région de Vinzelles), tandis que les mêmes patois
disent respectivement tçfo et tara; on ne trouve lyàrâ qu'à partir
de Chargnat (vers le N.-E), tyçro dans la région de Cunlhat. Pourquoi

cette différence J'avais supposé, dans ma Géogr. phon. d'une

région de la basse Auvergne (p. 68), que l'e de guerra était fermé, et
j'alléguais, à l'appui, l'espagnol guerra à e non diphtongue, en face

de sierra. Mais l'espagnol viendrait anciennement du français (cf.
REW, 3e éd., v° -werra) et en ancien provençal guerra rime avec

erra, tèrra, etc. (V. notamment le sirventés V de Bertrán de Born,
éd. A. Thomas, pp. 19-20). —¦ serra, mot topographique assez

rare, devient syàrò à Montón. — qoerre est partout kèr(è) ou kqr(è).
—' A l'atone, fierrar devient farà, sauf au N.-E. qui a è; serrar, stira,
etc.

Devant r implosif. — Le dédoublement en ea •* ya se produit
d'ans deux régions. D'abord dans le Nord-Ouest, où il est attesté
dès le xive siècle (Enjalbeart, Gerbeart... dans les Comptes d'Herment).
C'est dans la région d'Herment que le phénomène a encore aujourd'hui

le plus d'extension : types mearle -» myqrlè,. merle, veàrdâ

-» vyàrdâ, verte, etc. (Pour l'évolution de la voyelle en hiatus, voir
la section suivante). — Le même phénomène s'observe au centre

(ivya, vya, hiver, vert, à Montón, la Sauvetat); il est à son début

aux Martres-de-Veyre (véer, ivèer, pèertiò perda, perte), plus
avancé dans le massif montagneux à l'Est (la limite passe entre Vin-
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zelles et Chargnat) : ivear, vear (Saint-Étienne-sur-Usson), pèqrsâ

(persa,, bluet fleur perse) à Saint-Jean-Saint-Gervais. Le groupe
peut aller à wa, après labiale (iviuar, Fayet-Ronnayes...) ou à ya
(lâtyàrnâ lanterne, à Chargnat...), pyàrsâ à Dijoly (hameau de

Saint-Étienne-sur-Usson), vyàr, vyqrdâ àTomvic(clie de Chaumont).
Dans le reste de la région, c'est-à-dire dans la grande majorité

des parlers, e devient a, que IV soit implosif à la suite ou non d'une
métathèse. Voici quelques exemples de Vinzelles : è : ivàr (ivértt) ;

v^tr-ffyé (vERNiu); pàrdâ (pèrdita), etc. — é : var (vert); ¡sârtscL

(cerchar); bârdià (brejàr). — Citons encore yuiqriiò (lucerna, ver
luisant) à Montón, Orcet, etc., ïyâlàr (lacertus, avec métathèse)
à Cunlhat, ârsèrâ, hier (er-sera) de Besse à Vinzelles et au delà,

tsârtsà, chercher, jusqu'à Eglisolles et au delà. Le phénomène, vers
le Nord, déborde sur le Bourbonnais (eàreà à Saint-Bonnet-de-
Rochefort, etc.).

Ce changement est attesté dès la fin du xive siècle : les Comptes
d'Herment ont meiarar, tromper (meserrar) ; le Fragment comique
de 1477, fiarrar, ferrer, pardot, perdut, tarcellis, tiercelets.-

Certains patois ne gardent é que sur la tonique, et le changent
en â à l'atone : ainsi à Arvant décria (gerla)... et pâreèdiâ
(pèrsica)... D'autres vont plus loin, et ne gardent è que sur la syllabe
finale. Ainsi Moriat dit ivèr, mais a ailleurs, même dans des mots
français tels que vyàrdiâ (vierge) ; Vic-le-Comte dit ivèr, mais vàrtnè

(verme(n)), etc. —¦ A Vinzelles, si une consonne labiale suit IV,. elle

empêche le passage de è tonique (fermé aujourd'hui) à â : serva,

citerne (subst. verbal de servar -» sàrva conserver [l'eau]), terme,

tertre. Si la consonne est /; ou p, é passe à œ : érbà, herbe, et

même diœrbâ, gerbe, qui a été repris au français après la fausse

régression (anc. fr. jarbe, anc. prov. garba, jarba). L'évolution est

antérieure à la chute de p final, comme le prouve sœr, serpent
(serp).

0, o, i

Pour ô, il n'y a d'action que dans quelques patois du Nord, où
la présence de r implosif change o en óò -» wo : toar tort, etc., aux
Martres ; mais, après labiale, fiwòr, biuör (fort, bord), etc. ; à Ris
bwòr, bord, pwòrtò, porte. — Action d'une labiale postérieure :

dœrmè, je dors (et dar, 3e p. dorm) à Vinzelles et environs.
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11 devient u devant r implosif après métathèse : bruslàr -» burla

(Vinz., etc.), pruna -» poma, purnò, etc. Mais urtar reste Urtò.
L'i après métathèse s'assourdit parfois, ce qui lui permet de passer

à â : gàrifivà à Moriat (nom du lézard gris) représente grisola.

2. Diphtongaison conditionnée de o tonique.

Dans toute la région (comme dans la plus grande partie du Midi),
ö tonique s'est diphtongue anciennement devant c latin devenu

final, devant le groupe ct (qui a passé à et -» yt h> it), en contact

avec /et devant / mouillé : la diphtongaison est due'dans les

deux derniers cas à l'élément palatal ; l'influence d'un k Occlusif
est plus difficile à expliquer. Aucune action analogue sur l'È : *sëquit
aboutit à se, sé, pectus à pit, vètulus à vèlh -» vé, vœ '.

L'évolution de la triphtongue voi de nttoit (noctem) et de olh -»
uelh sera étudiée aux diphtongues.

luoc (locus) aboutit partout à lyô (0 ouvert ou fermé suivant les

patois)2. — Par contre, pour focus, la labiale exerce dans
certains patois une influence conservatrice qui empêche le passage
d'u en hiatus à y. Vu devient w dans le Sud-Est (de Saint-Alyre à

Baffle) ; dans la région d'Issoire-Vinzelles et sur la périphérie autour
du groupe précédent, la labiale est sans effet : fiyô à Vinzelles et

environs, Viverols, Saillant (avec fausses régressions en fitiyò notamment

à Eglisolles).
Au Nord, l'ancienne diphtongue est contractée en ù (fà, Martres-

de-Veyre et environs), œ dans la région plus voisine du français (fœ
à Lastic et dans le Nord du Puy-de-Dôme).

*
* *

C. Hiatus '.

a EN HIATUS

a en hiatus a un traitement complexe. Devant un ù tonique, il

1. vyœ au point 812 est une forme francisée, comme l'a reconnu R. Michelly.
2. Phénomène ancien : déjà llwc dans les Statuts du Saint-Esprit de Saint-

Julien-de-Copel (ms.'de 1507).

3. Les hiatus particulièrement nombreux sur les lisières du Bourbonnais et du

Forez ont été traités ci-dessus, pp. 32 sqq.
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attire généralement l'accent à lui pour former diphtongue : paar -*
pòu (Martres, Vinz., etc.); taó(n) ¡óu (Martres), icgu (Vinz.); aòst

cru (Martres), au (Vinz.), œ (Messeix), mais au sud : au (Brioude),
àvu (Vezezoux, etc.).

Devant u, a tombe à l'initiale dans (a)uros. Pour salie, le Sud

intercale un y (isâyo Vinz...), le Nord syncope : sibi (Martres...).
Devant i, le Sud intercale un y : faginu -» fâyi (Vinz.); au

Nord et à l'Est, a passe à o puis à w (fiwï à partir de Saint-Jean-en-
Val).

Devant«, le Sud, qui a conservé s, laisse tomber a devant é dans

maestre -» mêstré (Issoire, et au Sud et à l'Ouest) ; le Nord et
l'Est qui ont réduit es à ii -» i, changent a en w après labiale par
les intermédiaires o, u (Vinz, mwjtre, Martres mwèlrè, etc.). Mais

pour flagel, fléau (à battre le blé), là où leg tombe (dans le nord),
l'a s'efface, même si la chute du premier / (par dissimilation
consonantique) a mis tardivement I'f en contact avec la voyelle suivante
(fiel à Pérignat); ço sur les confins du Bourbonnais (Gannat...)
correspond à *flèl, sous une forme du pluriel -cals -» iaus -» yó.

e en hiatus

L'e en hiatus se conserve sporadiquement dans certains patois
archaïsants des montagnes (S.-O. ou S.-E.) ; l'accent peut rester, ou
glisser sur la voyelle suivante : dans ce dernier cas, l'e tend vers i,
mais peut se maintenir encore longtemps. Cf. évéa, hiver, pèq, poil
(pél) au Mont-Dore, tsastéa, château, à Murat-le-Quaire, sèâo, ciel,
à Giat ; au S.-E, peqrsà, bluet (perseti) à Saint-Jean-Saint-Gervais et
environs. Dans cette dernière zone, la labiale peut amener la voyelle
en hiatus à un son voisin de il) : pdvaa, poil, à Saint-Alyre, viva,
ver (venu -» vearm -* veam) et pfibo, pou (peolh) au Fayet-Ron-
nayes, (v)ëbzj"èr, Ambert à Doranges, etc. (ci-dessus p. 71).

L'Ouest offre des évolutions fort intéressantes. Parfois Ye en hiatus

aboutit uniformément à un son plus ou moins voisin de 1 (que
Meinecke a noté d à Lastic). A Giat, j'ai noté fiija, fer, teapifqo,
chapeaux, feqo, ciel (cel -» ceau ; le f paraît dû à la voyelle en hiatus

qui dégage partout une interdentale) ' ; après labiale, le son est plus
labialisé quand il s'agit d'un ancien ê estreit : b^óurè, boire (béare),

1. Cf. aussi uns régressif, ci-après, p. 201.
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plwóo, poil (peu), et pour « vert », un son intermédiaire entre vea

et vif"a; mais aussi bzfi'aokó, beaucoup; après les dentales, la voyelle
passe àj' : tyêto, tête, teàtyqu, pl., châteaux. Condat-en-Combraille
a óovifqrnyi, Auvergne, mais surtout de fausses régressions en fl,
vl, etc. *. Ces faits demanderaient à être approfondis par une
enquête minutieuse, commune par commune. — Au Nord, Lapeyrouse

a w, même après t : eatwó, châteaux.
Partout ailleurs, e en hiatus passe à y. L'évolution des groupes

py,fy, sy... est traitée au consonantisme 2 — et les régressions by 2>

bly, bl... dans la dernière partie du présent travail.

t EN HIATUS

L'ï en hiatus passe très généralement à y. Même à Lastic, on a

fyqtt, fil, épyqun'o, épingle, etc. Je ne donne ici qu'un aperçu
d'ensemble; je reviendrai sur ces faits au consonantisme 2.

L'élément j>, après certaines consonnes, peut évoluer, suivant Jes

patois, soit vers s (s), soit vers e, comme lorsqu'il se développe
devant i (u) : mais l'aire d'extension n'est pas la même suivant qu'il
s'agit d'un ancien i en hiatus ou d'un y dégagé par palatalisation
consonantique.

A. Évolution de y vers la sifflante (par avancement du lieu
d'articulation). — I. L'évolution vers une sifflante interdentale s'observe

dans les mêmes régions que pour e en hiatus, mais dans un domaine

beaucoup plus restreint, et elle n'est nette que sur les confins de

la Creuse (viqrdjo, vierge [emprunt au françaisj, à Giat, etc.). —-

II. L'évolution vers s ne se développe que faiblement dans le domaine

pi t> pyi -* psi (vyWdio, Martres-de-Veyre et patois à l'Est) et
surtout après labiale.

B. Évolution de y vers e (par relèvement de la pointe de la

langue). Elle s'observe après /, d sur les confins du Bourbonnais
(Saulzet près Gannat, etc.), où, par exemple, la finale -lier (suff.
-ier) devient -tei, -lean -» -teo (martea, marteau...); cf. pyàu, pou,
tiyó, agneau, mqiyè, fourmi... Ris est moins avancé : eaty'ó,

château.

i. Ci-après, p. 199.
2. Ci-dessous, p. 147 sqq.
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0, tl EN HIATUS

0, u passe à w, qui peut aboutir à iii (là où u tend vers ti) : dilha
devient wiljyà dans la région d'Issoire-Vodable, vwiljyà dans la

région de Vinzelles, w'dyâ, -o (Sallèdes, Besse, Lastic, etc.), vweyo
(des Martres-de-Veyre à Cunlhat) ; welyb (Bourg-Lastic), ihèljyà (du
Mont-Dore à Chalus), etc. Il y a contraction sporadiquement
(probablement par évolution oj -» qi -» ceti) : t,dyâ, Pontgibaud,
ttyò, Montón, iflyiì, Moriat, ceyâ, Bullion et environs. Le mot manque
dans le. Sud-Est, où il a été remplacé par feda.

u EN HIATUS

o passe à ib : sudare devient siuà (Château-sur-Cher, etc.), sivè

(Bilioni, Beurrières, etc., avec passage éventuel de s à e : eibè,

Aydat. Saint-Maurice, etc.), — partout où le d intervocalique a

disparu sans laisser de trace '. Ce il/, sous l'influence de Ys précédent

ou d'un élément palatal, peut revenir à tu dans les mêmes

conditions que u revenant zu2 : ewa (Saulzet, Montón), ewè

(Mirefleurs, Vic-le-Comte, etc.).
Pour Yu (u) premier élément de diphtongue, voir ci-après le

chapitre des diphtongues.
Dans des mots d'origine française comme charrue (prononcé jadis

earifè, — la finale a été assimilée en patois), on intercale soit y
(tsantyo, région d'Issoire-Vinzelles), soit v (tsarqvo, au S.-E., Saillant,

Eglisolles, etc.).

*
* *

D. Dissimilations et assimilations à distance.

1. Dissimilation

Dès le moyen âge, on voit ó protonique se changer en è devant

1. Ci-dessous, p. 160.

2. Ci-dessus, p. 69.
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ó tonique (sojorn -» sejorn, etc.). Voici les exemples de ce phéno-
mène à Vinzelles : kârgtilâ (met. de kègurla cogorla), kulèttyâ

*kéntflyâ), kuzènà (*kêrt,ina), rèdo, rèsur, sèkt,tdrè, sètsy (sóch-òn,

billot) : en regard, on a dulur, sudiurnà, ménager (sojornar). —
Pour la région des Martres-de-Veyre, ajoutons fièsu, houe (fiossoir),
et le nom de lieu lèiu, Leioux (ancien Lodosus).

Le même phénomène se produit pour u devant u (ancien ó), ou

toniques ; il doit être tardif, car la graphie traditionnelle des noms
de lieux ne l'enregistre pas : cf. Buron (près d'Issoire), en patois
bérti (beiti à Vinzelles) ; Busséol, en patois bèeòti aux Martres-de-

Veyre.
La dissimilation de i protonique devant i, y, qui se produisit en

latin vulgaire (vTcïnus -» *vecïnus), est sporadique. Les deux dérivés

de filh (filhat, filhastre) qui ont passé au sens « gendre » dans

d eux régions contiguës ' offrent la dissimilation surtout à l'ouest
de l'Allier : fièjyà (Chalus, Madriat, Moriat, Vodable et environs),

fièlyà, fièyç (La Sauvetat, Authezat), fisèlyà (Mirefleurs); fietiyctire et

fèlyàdà (Aydat).

2. Assimilation.

Le passage de e protonique à i, devant un élément y séparé par
un élément consonantique, est assez fréquent et peut remonter

pour quelques mots à la fin du moyen âge. Dans toute la basse

Auvergne le conditionnel d' « être » (seria) postule une forme régionale

commune *siria qui déborde même sur le Bourbonnais (siyâ,
3e pers sing,, à Saint-Bonnet-de-Rochefort). La tendance est peu
accusée dans la zone issoirienne, où je ne vois guère à relever que
le nom de lieu djêmyqu, -yò, Jumeaux (ancien Cernéis devenu
* Gemíaos, *Gimiaus). Il est plus accusé plus au Nord : j'ai relevé

aux Martres-de-Veyre by'dyòu, peut-être (beleo -» *beleao, *beliau,

*biliao), eèlxè, asseoir (set-i-ar -» sitiar), nifûya, meilleur, vpiyò,
viens (venha) ; à Rochefort biy, abeille (belhat).

I. Voir mes Essais de géographie linguistique (t. III, 1938), pp. 148 sqq.
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IV. DIPHTONGUES

A. Diphtongues médiévales.

J'étudie ici les diphtongues accentuées sur le premier élément

et dont le second élément était un i ou un u (noté u dans les anciens

textes), cet o pouvant provenir d'un / vocalisé au cours du moyen
âge (la région n'offre aucune différence de traitement entre Yau de

chausa, lat. causa, et Yau de chavan, ancien chaval ; des divergences
s'accusent seulement, on le verra, pour l'élément au de la

triphtongue eau issue de èl-).
Quelques principes généraux dominent les évolutions complexes

de ces diphtongues.
Si l'on considère le premier élément, è et ó ont tendance à se

diphtonguer devant u, o (seulement) devant i, — phénomènes assez

anciens, bien connus, et dont l'aire est vaste. L'intercalation de

voyelle se produit pour tu (par suite de la difficulté de conserver
l'accent sur une voyelle grêle) ; pour eu, fait plus rare, elle doit
s'expliquer par un état intermédiaire iu ; enfin l'intercalation de a

entre è et / vocalisé rattache nos parlers sur ce point à leurs voisins
du Nord et de l'Est. — Par suite du glissement d'accent lorsque le

premier élément est i ou u (u), la voyelle en hiatus peut être expulsée,

devenir semi-consonne w, y, l'y étant à son tour susceptible
d'être altéré par la consonne précédente1. — Devant u, a et e

passent souvent à o; devant i, a devient e, o devient œ. Ces phénomènes

ont d'abord lieu à l'atone.
Voici maintenant le dernier élément qui s'altère. L'évolution la

plus importante est celle de u passant à u, même tendance (substrat
celtique) qui amena 0 latin tt) à u en Gaule et en Cisalpine ;

œi passe à œu par assimilation vocalique. Cet u réagit à son tour
sur la voyelle précédente, en changeant a, e, o en œ.

Vient enfin un moment où la diphtongue disparaît et où les deux

voyelles qui la composent fusionnent en une seule. Tantôt c'est le

premier élément qui l'emporte, le second disparaissant peu à peu :

œu devient à, èi -» è, bu -» o, etc. Tantôt au contraire le second

i. Ci-dessus, p. 78.
Revue de linguistique romane. 6
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prédomine et attire à lui l'accent ; la première voyelle se ferme et
s'affaiblit jusqu'à la chute : on a alors les évolutions œu -» œu -»

o, òu -» ou -> u, èi -» ii -» ï, qui se produisent d'abord à l'atone, ou
à la tonique devant une finale longue.

Fait très important : dans toute la basse Auvergne, les diphtongues
descendantes protoniques ont subi l'attraction du second élément

(assimilation progressive). La tendance a gagné les diphtongues
toniques dans un certain nombre de patois, sans doute parce que
la diphtongue, en fiíjale de mot, surtout dans les monosyllabes,
s'associait au mot suivant et perdait son accent. Ce dernier phénomène

est encore très vivant à Vinzelles, Lamontgie, etc., où les

diphtongues conservées (ci, œo et ou plus rare) ne se maintiennent
qu'à la finale et en fin de phrase : cf. kw i è d-gètè lèi (c'est un joli
lit), kè lì lì nò (ce lit est haut), et qtè i èi (où est-il ; mais on dit de

plus en plus qtè i i parce que « est » est surtout employé devant

un mot accentué) ; ïpya kè bceu (regardez ce bœuf), mô bd i t grœu

(mon bœuf est gros), kw ì è gru beo (c'est un gros bœuf).
Les labiales exercent des influences diverses au Centre et à l'Ouest.

Elles empêchent souvent le passage de ou à œo. Parfois aussi elles

font évoluer la diphtongue ai vers oi -» wi, oe -» we.

au

J'ai étudié en détail les évolutions de cette diphtongue en basse

Auvergne dans mon dernier fascicule d'Essais de géographie linguistique1.

Je donne ici l'essentiel de ce travail, en reproduisant la

même carte rectifiée. J'apporte quelques précisions nouvelles pour
l'Ouest et le Sud-Est du Puy-de-Dôme, ayant, dans l'intervalle,
exploré de nouveaux patois dans cette zone.

Tandis que le Limousin, la haute Auvergne, le Velay offrent
grosso modo la conservation de cette diphtongue, et que le
Bourbonnais comme le Velay l'ont très anciennement et uniformément
monophtonguée en o, la basse Auvergne présente un ensemble de

faits complexes et, pour une grande part, encore en évolution (il en

est de même pour d'autres diphtongues). La diphtongue au a été

attaquée, si l'on peut dire, par deux tendances, de nature et d'origine
fort différentes. Elle offre trois aires principales.

i. 1938, pp. 41-50.
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3- La DIPHTONGUE ROMANE OU.
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I. — Au Sud, Yau traditionnel, conservé en Velay, Cantal et

Limousin, s'est maintenu dans la zone limitrophe au Sud-Ouest de

la basse Auvergne ainsi qu'au Sud-Est : deux massifs montagneux,
dont le phonétisme est généralement conservateur (surtout celui
du premier). Entre les deux se creuse le « golfe » de la vallée de

l'Allier, où l'on observe les innovations les plus variées, les plus

spéciales à la région, tandis qu'à l'Est, l'aire homogène de l'o

(monophtongaison uniforme) s'étale largement dans la vallée de la

Loire, et, au Nord, dans le Bourbonnais et sur ses confins.
Pour l'Ouest, j'ajoute à mon étude précitée la précision suivante :

la limite entre qu, 00 et 0 passe entre Giat et Condat-en-Combraille

: Giat a un son qui oscille entre qu et qo : j'ai noté efiyqu,

clef, teavqu, cheval (dans « ferrer un cheval »), djqo, coq (dans « la

crête d'un coq »), seqo, ciel (cel -» ceaiti), teâtyqu, (des) châteaux

(demandé isolément), etc. Condat-en-Combraille a un 0 ouvert,
que j'ai noté une fois moyen (pl. de « chapeau »).

Il subsiste, comme on le verra sur la carte, quelques îlots de qu
dans le « golfe » de l'Allier : Auzat (qui prolonge Faire ñu, ébranlée

tardivement, et des centres de résistance urbains ou semi-urbains :

Issoire et le petit groupe Champeix-Montaigut.
La diphtongue au est d'ailleurs plus ou moins ébranlée en

bordure, variant entre qu et ao, an, voire 0, suivant la place de la

diphtongue, son origine, ou la rapidité plus ou moins grande de la

prononciation. Je renvoie, pour les détails, au travail précité.

IL —• Une évolution particulière, qui n'est pas spéciale à la

basse Auvergne ', entraîne au versa?. Nous pouvons la saisir sur le

vif, car nous avons toutes les étapes. La première s'observe entre
la Dore et l'Allier, avec un son intermédiaire entre au et œu et qui
varie quelque peu d'un village à l'autre : au sud de cette aire,
Auzon a une diphtongue assez voisine de au, tandis qu'au N.-O.
de l'aire, à Usson, nous sommes presque à œu. La suite de l'évolution

nous est offerte plus au Nord, à l'Ouest de l'Allier, où la phase
la plus archaïque se présente naturellement à l'Ouest de l'aire, du
côté montagne (œo en finale à Rochefort, à'dans le corps des mots),
tandis que le son se ferme \ ers l'Est quand on s'approche de l'Allier :

1. On la retrouve en picard, et sporadiquement en Bourgogne de l'Est et en

franco-provençal, surtout à l'atone (bas Valais : Vionnaz, Bagnes).
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œ dans le corps des mots, œ en finale à Ponteix ; au à la Sauvetat

et Authezat, œ à Montón, Plauzat, Coudes (Géogr. phon., 73).
Phonétiquement cette évolution se rattache à l'évolution beaucoup

plus générale u -» 0 qui s'est développée en France au début
du moyen âge. Si cette évolution affecte spécialement u (O latin)
voyelle indépendante, elle a gagné, en français, u élément de

diphtongue associé à une voyelle palatale (eu -> eo -» œo -» œ, ue

-* oé -» û>/ -» zoœ -» œ ; cf. aussi rivum -» *n>/ -» r«) ; le provençal
offre quelques cas de ce genre (p. ex. pour la diphtongue ue).

Mais c'est en basse Auvergne que l'évolution : u élément de

diphtongue -> m, atteint le maximum, car toutes les diphtongues à

élément u éprouvent la mutation dans de nombreux patois : on le

verra pour les diphtongues suivantes. Si l'on admet, comme le

présument la plupart des romanistes, que l'évolution ancienne u -» u

est due à un substrat gaulois, les trois régions qui offrent ici
l'évolution au -» œu, pays de hauteurs adossés à une région montagneuse

plus élevée, correspondent-elles à une colonisation gauloise
plus intense que dans la haute montagne, alors que les îlots de

résistance de la plaine ainsi que la zone au -» ou que nous verrons
plus loin correspondraient aux zones où la romanisation a été plus
profonde Ces corrélations paraissent assez vraisemblables, mais

appartiennent encore au domaine de l'hypothèse.
A un autre point de vue, les trois petites régions précitées

forment-elles les débris d'une ancienne zone homogène Il serait
téméraire de l'affirmer ; mais il est certain que la tendance au -» œu

s'est manifestée à la protonique sur une aire plus vaste ' que pour
la tonique : aire cohérente, sinon homogène, englobant, outre les

régions précédentes, une partie de l'aire à au tonique conservé (au
S.-E.) 2 et de l'aire où au tonique a abouti à 0.

En se rappelant qu'une diphtongue tend à s'altérer et à se mono-
phtonguer d'abord sur la protonique, on déduira : Io que dans

une partie de l'aire où au tonique s'est (plus ou moins) conservé,
la tendance au -» au -» œu, moins forte que dans la région voisine,
a été insuffisante pour ébranler la tonique, mais a pu gagner

1. Cependant au Sud de l'aire OU -» œo, on trouve OU protonique à Auzon
(ÔUtsar, jars, tàuro, taureau) et U protonique à Saint-Étienne-sur-Usson (turé,
taureau).

2. La notation USè, oiseau, de l'ALF à Ambert (809), est fausse, comme bien
d'autres de ce point : c'est censé (cf. le Glossaire de Michalias).
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l'atone ; 2° que dans la région où au s'est monophtongué en o,
deux tendances successives et contradictoires se sont superposées

(nous y reviendrons).
Remarquons que la répartition des protoniques (types ou et œu)

correspond à peu près à la conservation de Yu d'une part, à son
altération en u d'autre part, dans les diphtongues médiévales eu,

iu, ou, que nous étudions plus loin.

III. — La monophtongaison de au, là où la tendance qu -» cgu ne
s'est pas manifestée, se présente de façon assez complexe.

Envisageons d'abord la tonique.
On observe deux points d'aboutissement différents, u et o'. Le

premier, dans un petit groupe de parlers, au S.-S.-E. de Clermont.
Nous trouvons ou, très net, aux Martres (tóulò, tsâvqu, pyçu pel,

peao, etc.), et au Sud, avec Yu un peu affaibli, à Chalus et aux environs

(pyón, ròn raus, échine, suff. -òu aud, etc.). Aux environs

des Martres, ou passe à ôm à Orcet (tçulô, tsàtyou chasleaus,

pl.), Yu pouvant s'affaiblir à la finale (le eóu i ì ëâ le ciel est

clair) ; à la Roche-Blanche (tqulâ, kôukârè, quelque chose). — En

se fermant encore, ou passe à û. L'évolution est accomplie à

Mirefleurs (taló; pyu, pel, peau ; fiyu fil, fiiau, etc.), à Saint-Georges
(lulo), Pérignat (tiilò, pyu), etc.

L'o qu'on rencontre ailleurs provient-il de au par l'intermédiaire
qo Nous avons relevé l'évolution au -» qo, mais généralement
assez loin de la zone des o. En revanche, assez nombreux sont les

patois qui offrent o«, avec un u très faible, dans l'aire o et surtout
sur son pourtour, tous patois archaïsants, Moriat, Chalus (isolé
sur une hauteur), Sauxillanges (petit centre conservateur), Volvic
(id.), Chambón au fond de la vallée de la Couze, sans compter
que l'aire précédente òu -» óu -» u coupe la zone des o. Il est donc
vraisemblable que dans toute cette région au a d'abord passé à ou

et que la scission ne s'est produite qu'à l'étape suivante : dans la

majeure partie de ces parlers, Yu final s'est affaibli peu à peu,
tandis que, dans le petit groupe duN.-O. et N.-E. des Martres-de-

i. Historiquement on relève déjà cho^it (chausit, choisi) et ceo (cel -» ceau),
ciel, dans les Stances au Saint-Esprit de Saint-Julien de Copel, qui est bien aujourd'hui

dans l'aire o (S.-E. de Bilioni) mais pas très loin de l'aire œu. La
monophtongaison est donc ancienne dans la Limagne moyenne.
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Veyre, la tonique a subi la même évolution que la protonique.
Même si l'on admet l'influence du français pour la monophtongaison

au -» 0, ce processus n'est pas à rejeter : si nous avons des

raisons de croire (voir mon Hist, de la langue fir., § 87) qu'en français

de Paris et de Normandie au a passé à 0 par l'intermédiaire ao,

nous ne possédons aucune certitude à ce sujet, et nous ignorons
plus encore par quelle voie la monophtongaison s'est effectuée en

Berry et en Bourbonnais, dans le français régional qui a été en contact

avec l'Auvergne.
L'influence du français ressort de l'inspection de la carte. L'aire

ou -» 0 (var. ou -> u) apparaît comme une puissante vague qui a

déferlé du Bourbonnais, a submergé tout le Nord de la basse

Auvergne, a contourné le massif des puys pour s'étaler vers le Sud-
Est ; le barrage de Corent l'a contenue un instant à l'Ouest de l'Allier,
dont elle remonte la rive droite, pour faire irruption sur la rive
gauche en débordant sur la vallée des trois Couze, qu'elle remonte ;

maintenue plus au Sud sur la rive gauche de l'Allier par un nouveau

barrage de hauteurs qui affleure la rive opposée aux abords

d'Auzat, elle s'étale dans la basse vallée de l'Alagnon et le bassin

de Brioude, où elle s'arrête. Brioude a été gagné, tandis qu'Issoire,
on l'a vu, a résisté. Au Sud-Est, Ambert, comme Issoire, a brisé le

flot, qui coupe et qui contourne la chaîne du Forez (la limite o-qu

passe entre Saint-Anthème, au Nord, et Saint-Romain, au Sud). —
On a vu plus haut que 0 a gagné la diphtongue formée avec a

intercalaire en bordure de l'aire œu -» œ (Montón) et sur quelques
points de l'aire au-ao (Le Mont-Dore, Tomvic, s'imposant à tout
ou final dans ce dernier patois).

Parmi les 0, on distingue nettement deux timbres. L'ò ouvert,
marquant une étape antérieure, est conservé dans la partie la plus
archaïsante du domaine : presque tout le Sud et la région de Pon-
gibaud. Pontaumur (sujet de 35 ans environ, 1938) garde quelques
restes de la diphtongue (là krèitio do djöu), mais, dans la plupart des

cas, ce patois offre un son variant entre ó et ó : j'ai noté le syö éi cjyà

(le ciel est clair), è piò [régression pyqu -> piatti] nier (un cheveu

noir), dou teâplo [id.] (des chapeaux), n óteò (une oie : demandé

isolément).' A Condat-en-Combraille, l'ò est général : nâ clyô, une
clef, lèsyó, le ciel, lo teâtyo, les châteaux, la krèitio dó-djò, la crête

du coq. — Plus au Sud, Orbeil a un 0 moyen, qu'on retrouve à la

finale à Saint-Yvoine, Sauvagnat, tandis que Sayat, au Nord, ferme
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nettement la finale (tola, table, et dio, coq). La fermeture est générale

dans l'Est, le Centre et le Nord (en liaison avec le Bourbonnais
et le Forez) et elle a gagné quelques groupes au Sud, notamment la

région de Saint-Nectaire-Murols, de Ronzières, d'Arvant-Sainte-
Florine.

Quant à la protonique, j'ai indiqué plus haut dans quelle partie
de l'aire o elle avait suivi l'évolution œu -* u. Les autres patois
offrent un ou protonique ' (qui peut passer à u) dans toute la contrée

qui est au Sud du parallèle de Clermont (grosso modo) : ôutsar,

jars (dér. de aitchà) à Léotoing, Madriat ; tijè, entendre, à Saint-Victor,

vujè à Cunlhat ; ulqnyò, noisette, à Billom ; eùsèsà, saucisse, à

Sauxillanges; ótid, entendre, à Moissac, etc.; bien entendu, la

petite aire qui a ou -» ou -» w à la tonique offre ou -» ù protonique :

ôtiiè (aniel, Le Cendre, Orcet) ; ôusè (aucel), ôujé (attiir), aux
Martres-de-Veyre ; luiètò (Pérignat), etc. Même son dans l'aire de

Yau tonique qui n'a pas éprouvé l'évolution vers œu (voir ci-dessus)
à la protonique : ce sont seulement les patois du Sud-Ouest, dans

la région montagneuse la plus reculée (région de Tauves, Latour,
Besse : ôukàr, jars, à Besse, etc.). —A partir de la latitude de

Clermont (vers le Nord), la protonique ne garde le type óu -» u qu'à
l'Ouest dans la région montagneuse : óuifi, oiseau, etc., à Sayat (I'm
était déjà très faible en 1898, sujet de 40 ans) ; id. à Chanat,
Pontgibaud, où Edmont a noté tantôt 0, tantôt u. En 1938 j'ai relevé
ou encore net à Pontaumur (pótóumà, Pontaumur), Giat et
Condat-en-Combraille (óuvi au-ir, entendre, etc.). De même dans

la montagne de Thiers (même hésitation d'Edmont au point
806). — Dans la plaine, la protonique ou perd rapidement son
second élément, à mesure qu'on s'éloigne, vers le Nord, de la zone
Orcet-Moissac. La basse Limagne offre Yó à la protonique comme
à la tonique, ainsi que la majeure partie de la Combraille : eòli,
choisir, à Randan, oiyo, ALF, 801 : c'est l'uniformité jusqu'en
Bourbonnais. Ici l'action du français a atteint son maximum.

au tonique (ou le phonème de remplacement) se comporte comme

protonique devant l'ancienne finale -as atone (pluriels féminins,
2e pers. sing, chantas) dans une partie du domaine où cette finale

a abouti à â 2, c'est-à-dire, grosso modo, _à l'Est de l'Allier, dans la

1. Déjà choufar dans le Fragment comique de 1477.
2. La finale n'exerce aucune action là où elle s'est confondue avec le singulier
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partie Sud : Vinzelles et environs (tola, table, pl. tola, etc.) ; zone
du au tonique : tqulâ, pl. tœula à Saint-Jean:en-Val ; tqolâ, pl. tcèulà

à Tomvic, etc. En revanche : /élo, pl. tóela à Coudes et environs ;

ton là, pl. tqulà à la Roche-Blanche ; tqulo, pl. tqula, au Mont-Dore ;

tquiuo, pl. tquwà, à Tauves, etc.1. — On sait que cette altération
est due à la perturbation produite par la finale longue sur l'accent

tonique, qui perd de son intensité 2.

Dernier phénomène important : la consonne labiale qui précède
immédiatement au empêche l'évolution au -» œu à la protonique
(et à la tonique devant la finale longue) dans la région de Vinzelles

(au tonique -» o) : i° à Vinzelles [et aux environs, sauf à l'Est] :

fûts'd, manche de la faulx (fauchen-), pulélâ, dimin. de pota (pauta),
patte, ptv¡ti, peureux, etc., et putti, pl. de pqtà, — en face de ujl,
entendre (auifir), tstifà, chauffer, ttilètâ, dimin., et tuia, pl. de tola,

table, ulànyâ, noisette (aulanha), etc. ; — 2° dans la petite aire du

Nord-Ouest où qu tonique évolue vers œo -> œ : pòrti, peureux, etc.
à Montón et dans les villages à l'Ouest, à côté d'ùlqnyò, noisette

(aulanha), etc. — Au contraire, dans l'aire orientale où au tend

versos, la labiale précédente n'exerce aucune action (p. ex. pœuru
comme œuje... à Saint-Martin-d'Ollières, etc.).

eu

Partout l'élément è se diphtongue en ié.

Le groupe ¡eu passe à you au Nord (labialisation de Y e par attraction

de Yu), groupe conservé dans la région des Martres-de-Veyre
(càd. au N. et à l'E.) : you, moi (ietti), dyóu, Dieu, aux Martres ;

encore you à Gelles. Plus au Nord yóu passe à yó (Giat, Condat-en-
Combraille..., et presque toute la basse Limagne ; yo déjà chez Faucon

à Riom).
ieu devient yeeo grosso modo dans tout le Sud par double assimilation

vocalique : l'élément c palatalise I'm en u ', et cet u, à son

tour, labialise eenœ. Ce groupe (avec ses variantes yœ, yd-..) s'ob-

(l'j disparaissant, comme en Provence, sans laisser de trace ; ci-dessus, p. 48) et
là où elle a abouti kè (ci-après, p. 104).

1. Toutefois La Bourboule à tqulò, pi. tènda.

2. Ci-dessus, p. 48.

3. Ou, plus exactement, favorise le passage de M à H qui se produit ici dans

une aire plus vaste que pour la diphtongue au.
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serve au Nord jusqu'à la Roche-Noire (yœu, moi), dans toute la

région de Vinzelles jusqu'aux confins du Forez (yœu, dycgu,
Vinzelles et environs, Tomvic, région d'Ambert et Viverols, Jullianges
aux confins du Velay, etc.) ; à l'Ouest, yœu, moi, à Murat-le-Quaire,
Rochefort, yœ à Lastic, etc.

Sur les confins du Brivadois, on aboutit à yd comme pour la

diphtongue uèu issue de ou (voir ci-après), ce qui fait présumer une
action plus accentuée de l'élément e sur la voyelle finale (eu -> 'eu -»

ci) : y'fii, dyei à Orsonnette et dans les patois au Sud.

eu

A la tonique, le groupe n'est guère représenté que par heure

re, boire.
Dans une aire, constituée par la vallée de l'Allier et, grosso modo,

la moitié nord du Puy-de-Dôme, eu paraît avoir passé anciennement

à lu, qui se développe en yeu comme \u roman. Même
évolution de l'élément eu que pour la diphtongue précédente (et pour
yeu issu de ht) : yœu -¡> yù au Sud (byitrè, Vezezoux ; byceurè,
d'Issoire à Busséol) ; yóu -» yó ou yu dans l'extrême Sud (byóurè,
Arvant et plus au Sud) et au Nord : byóurè (Les Martres-de-Veyre,
La Roche-Blanche...) ', byóurè à Giat, blooré (par fausse régression)
à Pontaumur, Condat-en-Combraille, Biollet et patois intermédiaires.

A Lapeyrouse (enquête de 1938, sujets de 55 et 30 ans

environ), bwèr paraît repris au français. —¦ Au Sud-Est, une petite
région présente, comme à Giat, un son intermédiaire qui doit être
dû à l'action du b ibiucfurèï Sainte-Alyre, bifgurl (Saint-Jean-Saint-
Gervais, Usson, etc.).

Ailleurs, il n'y a pas trace de diphtongaison : bceorè (Orbeil, Sau-

vagnat), bœurè (Champagnat, Ponteix, Murât), btfirè (Mont-Dore),
bœr (Murols), biirè (Cunlhat), buiè (Vinzelles), bœtiiè (Chargnat);
tout au Nord, sur les lisières du Bourbonnais, bttr reparaît à Ris et
environs. Comme cette aire n'est pas homogène, on peut se demander

si ces formes, au moins dans certains patois, ne reposent pas

sur un ancien bieure comme les précédentes : c'est peu probable,
car nous n'avons aucun exemple, dans la région, d'un élément

1. by peut évoluer vers b\ ou b% comme tout groupe by. Cf. ALF, nos 703, 801

805, etc., et ci-dessus, p. 78.
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i -» y expulsé après labiale, tandis que, dans ce cas, l'élimination
de w est fréquente.

A la protonique, les exemples sont également rares : aucun
n'offre un développement en tu -» ieu. Nous avons d'une part la

erase proclitique dit -* déu, où la diphtongue devient œu -» u au
Sud dans les mêmes patois, ou -» ù ou o dans la vallée de l'Allier
et le Nord : dôuvyH, du vin, aux Martres-de-Veyre, etc., do à Gelles,

Giat, Condat-en-Combraille, dé à Pontaumur, Lapeyrouse, Ris, etc.;
do à Riom chez Faucon. — L'autre exemple est fidgeira -» fiéugeira,
fougère, où la présence de la labiale a amené óu -» ù dans la majorité

des parlers : fióudigiro (Les Martres-de-Veyre, Saint-Sauves...),
fûdigiro (La Roche-Noire, Aydat, Saint-Victor...), jûdjyeiro (Cunlhat

et environs), fudjyèro (Lastic), fùdit%â (Vinzelles et environs),
etc. L'évolution œo -» u ne se rencontre que dans les patois du S.-
E. rebelles à la palatalisation : fœudiéirâ (Tomvie), -qirâ (Saint-
Anthème), etc. ', mais I'm reparaît à Eglisolles et environs (abbé

Chataing).

ill

La diphtongue iti est devenue partout yeu, qui a passé soit à yœu
(yœ, yu), soit à you (yu, yó), dans les mêmes régions que la diphtongue
eu. Citons ryqu (riu), yóuró (Hura), tiyóu (col h> kilt) aux Martres,

ryù (Cournon), yçtirâ (Arvant), etc. ; yó au N.-O. et dans la basse

Limagne. L'élément y disparaît après r en groupe combiné : « écrire »

repose sur *escrettre; on a déjà eyereore, ecreore dans les Comptes des

consuls d'Herment à la fin du xive siècle (mais escriuta, part, passé

fém., dans la Charte de Monferrand, xine s.)
Du type yeu -» yœu : vyœttrè (viare) à Saint-Georges, âryàu (avec

a prosthétique) à Sugères, ryàu (Doranges, Fayet), tvàu (Roche-
fort, Enval), ryù (Saint-Maurice, Authezat), ityù (estiu, été, mot
disparu dans bien des patois) 2 à Monferrand, Sauxillanges, etc. ;

Vinzelles, qui ne conserve les diphtongues qu'à la finale, dit ryàu,
et Ivqiâ, vyi/iè. — Signalons le passage de eu à èi dans le groupe
d'Orsonnette (ryei) et Moriat (itryei riu).

1. La fougère, d'ailleurs, a quelquefois un substitut lexicologique dans cette zone

(tsavqlj'a à Saint-Jean-Saint-Gervais et environs).
2. Voir mes Essais, fase. Ill (1938), pp. 142, où on verra le détail des formes

que j'ai recueillies.
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Après p (pas d'exemple pour b), Yi en hiatus devient/au Nord-
Est : espiuna (épingle) est ipfiïtnâ à Cunlhat, etc. Partout ailleurs^
se maintient : èspyœunè (Champeix), ipyunâ (Vinzelles), etc.

Le type primitif iu est conservé sur la périphérie S.-O. et S. de

notre domaine (Haute Auvergne, Velay).
Le mot CÜLUS, qui de col a passé à kqu -» k\u, a suivi l'évolution

de la diphtongue (u, ainsi que pulicem -» p\uxe (pyoi à Lapey-
rouze), mot généralement remplacé par néira (propr* [la] noire).

ou

Le traitement est complexe.
Il faut séparer cm ancien et bu provenant de ó -f- Z vocalisé.

I. —OU ANCIEN.

L'ô s'est diphtongue dans un certain nombre de mots. Il est

même probable que dans toute la région l'évolution a été jusqu'à

ueu, et que les sons (v)ou, que nous allons rencontrer, viennent de

eu comme byóurè de heure '. La diphtongaison a toujours lieu pour
bou -» buen, dijous -» dijueiis, ou (œuf) -» ueu ; jamais pour non

NOVEM. Pour non — novum, il y a scissio.i : l'Est ne diphtongue
pas (Vinz. no, et à l'Est), tandis que plus à l'Ouest on a yyépu (Issoire),

nyqu (Martres), etc. — Quelle est la raison de la diphtongaison
Le rapprochement de dijotts qui a eu un s fixe et qui est toujours
diphtongue, et de nou (9), qui n'a jamais eu d's et n'a jamais
subi la diphtongaison, paraît concluant. Comme pour la finale -èl

(-ellu), -ils, le dédoublement de voyelle ne se produit que devant

s final. On a donc eu à l'origine, d'un côté dijueus, de l'autre non,

et boti, pl. Intens ; ou, pl. tiens ; non, pl. niteus. Pour les noms, la

forme diphtonguée du pluriel a été généralisée dans la majorité des

cas, sauf pour 000 dans la région de Vinzelles : je rappelle que,
dans ces mêmes parlers. c'est la forme du singulier qui l'emporte

pour le suffixe -il.
Débarrassons-nous des formes non diphtonguées, où ou peut

passer à ó par perte du second élément : non (fifi), les Martres-de-

I. Une autre preuve est, aux Martres, l'existence d'un féminin nevó à côté du

masculin ttytfO, qui proviennent de formes ntlèll, 1l(lt)eva. ¦— On a gios,

jeudi, dans les Comptes d'Herment, et eus, œufs.
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Veyre ; no (nové et növu) dans la région de Vinzelles. — En
bordure du Bourbonnais et au S.-E. près du Forez (Saillant,
Eglisolles...) nœ (9 et adj.) se rattache à la phonétique du français.

Dans les formes diphtonguées, il faut d'abord considérer le sort
de la voyelle en hiatus. En principe celle-ci passe ky : nyàu (Issoire),
nyôu (Martres). L'y initial de iteu -> yen peut se combiner avec i
prosthétique: à côté des Martres, Vic-le-Comte qui disent you,
Vinzelles et les environs disent jœo lyœo. Même combinaison aux
Martres dans dyidjóu dijìteus, le son dj, dans ce patois, provenant
de di -\- y. Enfin, après b, on trouve l'y dans la vallée de l'Allier,
au Nord et au Sud (by'ei Arvant ; byào Issoire, Mirefleurs, Busséol ;

byini, Les Martres, la Roche-Blanche ; byù Cournon) et dans une
région à l'Est (byóu Cunlhat; byào Église-Neuve-des-Liards ; byètt

Sugères, Esteil, etc.). — Fausses régressions (by -» bl) dans la

région de Pontaumur : blóu, de Condat-en-Combraille à Pontaumur,
— et (by -» btiy) au S.-E. : btiyèeu à Tomvic, Saillant, Eglisolles, etc.

(Ci-après, 4e partie).
La voyelle en hiatus peut être expulsée. Le phénomène se produit

après b au Centre et à l'Ouest : b(u)eudevient hâeu à Vinzelles,
Orbeil, Neschers, Sauvagnat ; bà à Murols, bœ à Biollet, begu à

Champagnat, le Mont-Dore, Murât ; bu à Coudes, Ponteix ; bèi (boett ->

ben -* bei) à Moriat. La même région expulse aussî la voyelle après

di : dijueas devient didi(o)eo -» dyidiàu à Vinzelles, Saint-Martin-
d'Ollières, etc. — Dans la basse Limagne, on a œ comme en français

(bœ, à Ris, etc.). Une étude approfondie de la zone frontière
du Bourbonnais serait nécessaire pour établir jusqu'où bœ représente

le type bueu et à partir de quelle limite il correspond au
buefi -> bœo(fi) français.

La labiale peut conserver l'élément ib, qui, on l'a vu, dans deux
aires différentes évolue vers 1 : au Sud-Est, bibceu à Saint-Jean-
Saint-Gervais, bibœo, bivi), au Fayet Ronnayes et environs, biwà
(Saint-Alyre, Doranges, etc.), bif'œu (Usson...); — à l'Ouest,
lrfiv'qu à Giat, biceu à Lastic, etc.

Considérons maintenant les deux dernières voyelles de la

triphtongue (u)eu. La diphtongue, tout comme eu ', passe à ù-u dans le

1. Il n'y a pas identité absolue de traitement entre les deux diphtongues,
même dans la moitié Sud, pas plus que pour la diphtongaison et non diphtongaison

: Cunlhat dit bttrè, boire, et byqtl, bœuf; Biollet, bœ et blourè (régression
de byourè).
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Nord, mais non au Sud (byóu Les Martres, Cunlhat, la Roche-
Blanche ; byù Cournon ; you Les Martres, Vic-le-Comte...). L'évolution

la plus générale (exemples cités plus haut) est eu -» œo qui
peut passer soit à œ, soit à u. Enfin, comme pour eu ancien, un îlot
au Sud change eu en ei : by'd (Arvant), bèi (Moriat).

II. -ÒU PROVENANT DE Z VOCALISÉ.

Le suffixe -bl, devenu -ou (d'après les formes du pluriel), passe à

ó dans la majeure partie de la région (Vinzelles — Issoire — Brioude,
Saint-Victor et environs, Cournon et patois au Nord : type filhol -»

fyilyét) ; il devient û aux Martres-de-Veyre, où il est distinct de ou

ancien non diphtongue : cf. fiyHlyù, filleul, et nau, 9. A Saint-

Georges-sur-Allier et dans le petit groupe voisin à l'Est, ou passe à

œ (fstiyœ) sans doute par l'intermédiaire d'une diphtongaison (mom -»

ueu -» ttœii), qui s'est produite comme en français sur les confins
du Bourbonnais. Dans la vallée de l'Ance (Eglisolles...) le couple
filyœ, f. filyolo montre qu'il s'agit bien d'une diphtongaison provoquée

par la vocalisation de Z.

Lorsque Z précédait une consonne (autre que s final) au moyen
âge, òu a passé à œu dans la majorité des patois. sol(ï)du devient
généralement sœu (_^ sœ ou su) : région Issoire-Vinzelles-Brioude,
S.-E. (Eglisolles), etc. Mais on trouve sou -» su, des Martres-de-

Veyre, Lastic et région du Mont-Dore à la lisière du Bourbonnais

(où on rejoint la phonétique française) : su (Les Martres), sóu

(Ris, etc.). —Si une consonne labiale précède la diphtongue, ou -»
û se maintient partout (pollïcem pause, Les Martres ; puse,
Vinzelles...), sauf dans le S.-E. (où om passe à œu).

OO

Cette diphtongue ne s'observe guère qu'à la protonique.
La série non palatalisée ou (-> ù ou ó) est représentée par les

patois du Sud, de la vallée de l'Allier et des montagnes de l'Ouest :

escollar est skóutà à Brioude comme à Murat-le-Quaire, skutà à

Saint-Victor, ikôuli aux Martres-de-Veyre ; cf. aussi ékçuta, ALF,

703, 804, ekuto, 801 (impératif). — Le processus ou -» œu -» u

s'observe dans une aire assez vaste : région de Vinzelles (iktita) et

tout le S.-E ; à l'Ouest, à partir de Montón dans la région
montagneuse, jusqu'au Mont-Dore (skœutà ; mais il y a des îlots de ou,
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v. ci-dessus). Le mot soudard, qui a le sens « soldat », a été repris
au français, car il offre partout un m (pas d'où, ni d'œu -» ù) : p. ex.
stidar à Vinzelles et environs, stidà à Mouton (à côté d'ékittà).

Si une consonne labiale précède la diphtongue, l'ow -» ù est
conservé dans toute la région de Vinzelles (mutu, tnùnd, mouton,
meunier...) et dans la montagne de l'Ouest (montra, f., Royat, etc.
jusqu'à Saint-Victor (munèirò, f.), Saint-Sauves (moulu, móuneirò, f.),
Lastic, Bourg-Lastic, Besse (mouto), etc.; mais le Mont-Dore dit
mœnnéiro, f., mcéutn". L'une du S.-E. a œo même après labiale à

partir de Moriat (mœutn) et Saint-Ilpize (mœunéirâ) : màuiièi (Saint-
Étienne-sur-Usson, Le Vernet-la-Varenne, jusqu'à Doranges (mœutu),
Ambert, Baffie); on retrouve môunii, moulu dans la vallée de l'Ance
(abbé Chataing ; id. ALF, 8i6, mutiti) et au Nord à Cunlhat (mtinèï).

ai

La diphtongue ai a été plus ébranlée que au.
Elle n'est conservée (plus ou moins nette) que dans un îlot

archaïsant de l'Ouest(Montaigut-le-Blanc : ârcf-irè, araire, diài, coq
*jalti) ' et dans le S.-E. (en jonction avec le Velay) à partir de Saint-

Alyre (arqirè...), Doranges(gqitâ gaita, regarde ; sltqirè salaire,
bûcheron, pis'elqirè paisselaire, celui qui fait les échalas), Ambert
(v. le Lexique de Michalias), Saillant (ârâiré) et la vallée de l'Ance
(abbé Chataing). Au S.-O., aux approches du Limousin qui a gardé

ai, on trouve parfois qe (Lastic) qui évolue vers è. Mais, dans la

majeure partie de la région, è a une autre origine (intermédiaire
èi).

L'évolution ai -» ei, qui est générale dans le Midi pour la

protonique, a gagné la tonique dans un grand nombre de patois de basse

Auvergne : grosso modo èi s'observe dans la zone autour des

Martres-de-Veyre (Les Martres : ardre, p'drè, père, 'ds$i..., Orcet,
La Roche-Blanche, La Roche-Noire : paré...), les îlots archaïsants
de Champeix (purè...) et de Nonette (dièi, coq...), à l'Ouest dans

la région du Mont-Dore (de Murât à Besse : èigâ aiga, eau,
peirè...) en liaison avec l'ai cantalien, le Brivadois. en liaison avec
le Velay (à partir de Moriat : dici, comme à Saint-Ilpize ; arèire,

Arvant, Brioude...) et avec la zone ai du S.-E : d se trouve en

1. Pour ce mot, voir mes Essais, 3e série, p. 21 sqq.
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bordure à Saint-Étienne-sur-Usson et environs (S.-E. et N. jusqu'à
Saint-Genès-la-Tourette : diii, coq, etc.).

èi passe à è au Nord des monts Dore et dans une région
compacte autour d'Issoire : egâ, ârèr (Murols), éçèro (esclaira) Roche-

fort ; — ârèrè, père (Sauvagnat, Orbeil...); affile, p'ezfi, dfie (Vinzelles

et environs à l'Ouest, jusqu'à Madriat).
L'e est fermé sporadiquement. On dit ârçré à Cunlhat (et eitérï

pl., bûcherons), Coudes, Saint-Yvoine, Saint-Nectaire, Ponteix. Si

on remarque qu'à Coudes, par exemple, l'e lare roman est resté é,

on en conclura que, dans ce parler, jamais la diphtongue ai n'a

passé par le son è : ¿vient directement de èi par l'intermédiaire«
qui existe à Busséol (diä, etc.).

Ce son éi, au lieu de devenir i, peut passer à t. C'est le traitement
de Mirefleurs, où l'on dit àrirè, firtrê (araire, firaire).

Sur l'atone, tous les patois sont au moins au degré éi (ou é, Ì) :

gallar devient gttà (Vinz. et environs), giti (Martres), etc.
Les labiales p, b, m, fi, v changent ai atone en wi dans toute la

région centrale, du Nord au Sud : maisó est mwÏTp à Lapeyrouse,
Ris et les confins du Bourbonnais, mwittt dans la basse Limagne
jusqu'aux Martres de Veyre, mmxfit à Vinzelles et région d'Issoire.
Le recul d'accent peut amener le renforcement de i en èi : mw'diu
(Chargnat). A l'Est, il n'y a aucune action : mìiu (Saint-Martin-
d'Ollières), m'diu (Saint-Jean-Saint-Gervais), etc.

L'action des labiales sur ai tonique ne s'exerce qu'au Nord, à partir

de Cournon ' : pw'erè, fiwèrè, etc. (paire, faire), par la série ai -»

qe -» oe. Ce phénomène occupe toute la basse Limagne, jusqu'à Riom
et Sayat à l'Ouest, Ris au Nord.

ei

Les deux diphtongues ii et éi (avec e lare et e estreit) se sont
confondues anciennement dans la région. Le premier élément ne s'est

jamais diphtongue.
L'e est uniformément ouvert sur la tonique dans une aire assez

vaste (mais pas homogène) au Centre et au Sud : petrò para,
pierre (Les Martres-de-Veyre2, Aydat; à l'Est, la Chapelle-Agnon,

i. Les plus anciens témoignages du phénomène sont chez Pezant (de Riom,
1580) : moue (mai), poère (paire).

2. Où l'i est très faible. Sur la finale, ei devient i : ptìrmi, f. púniteiró.
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La Roche-Noire, Rochefort, Besse), peir (Murols), peirâ (Issoire,
Saint-Floret, Pardines, Orbeil, Fiat), pèiiâ (Brenat, Chargnat, les

Pradeaux). — èi a un e moyen (au S.-E.) à Saint-Romain.
Une évolution assez rare peut amener sporadiquement èi à ai ou

à oi : j'ai relevé pqirâ à Brioude, point à Saint-Yvoine, et, au S.-E.,
ai avec i très affaibli à Saint-Anthème ; à Saillant, un groupe ô; dont
l'ó se rapproche de à, notamment pour les finales à suffixe -eir,
-eira, comme nuytfit, noyer, bruyòirò, bruyère, sèróirè, pl., cerises,

etc. (cet ci n'est pas entendu par les indigènes, qui croient prononcer
èi). Si le passage èi -» ai s'explique bien, on peut se demander si ai
a été l'intermédiaire entre ei et oi; je ne le crois pas, du moins

pour Saillant où il s'agit sans doute d'une évolution analogue à celle
de l'ancien français ii -» oi ; la conscience linguistique des indigènes

prouve qu'il n'y a pas eu cet intermédiaire entre ei et òi.

On a èi avec e moyen dans la région de Gelles-Pontaumur et à

l'Est (Saint-Romain, etc.).
Dans un assez grand nombre de patois, à l'Ouest et surtout à

l'Est de la vallée de l'Allier, èi se ferme en éi et aboutit à ï, plus
rarement à é. On sait que Vinzelles-Bansat et Lamontgie gardent
la diphtongue seulement en finale de phrase (nei, noir, f. ni~â;
pilfi, pierre); mais à Badarci, hameau montagneux à l'Est delà
commune de Bansat, j'ai encore entendu péirâ, pierre [Badarel n'a

pas le i\ en 1923, de la bouche d'un vieillard de 72 ans). Citons

pour éi, péirâ (La Roche-Blanche, Plauzat, Cunlhat, Usson, Saint-

Alyre, Madriat), mœnndro, meunière (Mont-Dore), -râ (Chalus),
fàodiéirâ (Tomvic), les masculins mœunéi (Saint-Étienne-sur-Usson,

Saint-Jean-en-Val, etc.), p\rb (Coudes, Montón, La Sauvetat),

montra (Royat...).
A la protonique, «devient partout éi -» i.
Le suffixe -arius repose dans toute la région sur le prototype

roman -eir, f. -eira, attesté dans les textes médiévaux (mais avec
la variante -ers, mase, pour les cas en s. V. ma Morphologie, p. 38).
Un type masculin en -er (munir, meunier, etc.), où l'r a été rétabli

par régression, s'est conservé à Sauxillanges (à côté d'un fém.

-éiro) et a subsisté (var. -é) plus au Sud (Vinzelles, etc. : Morpho-

C'est la loi contraire de Vinzelles. Il se pourrait aussi que la forme masculine

vînt, non de ei, mais des anciens pluriels en -ers attestés par la Charte de

Montferrand

Revue de linguistique romane. 7
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logie, loc. cit.) jusque vers 1880-1885. — On retrouve le type
français -ier -» -yè au N.-O. à partir de Montaigut-en-Combraille
et Lapeyrouse (nujyè, noyer [arbre], etc.) et à Lastic : Meinecke a

noté que la limite entre -ier et -eir passe immédiatement à l'Est de

Lastic, — j'ajoute : et au Sud (Bourg-Lastic a, p. ex.,fiiïdj'iro,
fougère fieugeira).

òi

Partout le premier élément s'est diphtongue.
La première étape est uoi. Dans le Centre et l'Ouest, Yi est labia-

lisé, d'où itœu. Lepremierélément peut passer à y, dont on ne trouve
que des traces (à Vinzelles et environs, dejceu, dix-huit, *dèiyœo,

qui postule det^-uoit -* *des-ioil). On peut donc admettre que les

formes kàeu, cuit, ncjeu, nuit, vceo, huit, qu'on trouve à Issoire, Chargnat,

Neschers, le Brivadois et dans l'Ouest jusqu'à Lastic
proviennent de ctwit, nuoit, ooit, formes dans lesquelles Yu -» ib a été

absorbé par la voyelle tonique du jour où elle a passé à o?. La
diphtongue se contracte en œ dans les montagnes de l'Ouest (Murols,
région des monts Dore) et dans le Nord jusqu'à Ris. Contraction
en œu -» ù dans le Centre : nit, vu... aux Martres-de-Veyre, Mon-
taigut-le-Blanc, Aydat, Saint-Nectaire..., et, à l'Est, à Tomvic,
Baffie. — Saillant a un son intermédiaire entre ò et à : vif, huit.

Quel a été l'intermédiaire entre (u)oi et (u)œtt Si l'on observe

qu'une partie du Velay a œi et que le type èi se trouve grosso modo

entre œu et œi, on peut présumer qu'on a eu d'abord uniformément

l'évolution uoi -> m« (enregistrée dans des textes médiévaux).
Le premier élément a labialisé e en œ dans la plus grande partie de

la région; ensuite, par une nouvelle scission géographique, Yœ à

son tour, dans une aire encore plus restreinte, a labialisé Yi final
en u. — On a déjà neuyt dans les Comptes d'Herment (1398)
(actuellement nceu dans cette région : preuve que ceu est un
développement de cgi). La charte de Montferrand a coir, cuir, pois, puis.

L'évolution uoi -» nei -» «s'observe dans le Sud-Est : nèi, vèi...
àSaint-Jean-Saint-Gervais, Saint-Alyre, etc., jusque dans la vallée

• de l'Ance (abbé Chataing) ; avec é, nèi, kéi, kéirè (cuire) à Saint-
Jean-en-Val, Esteil, k\rl à Saint-Martin-d'Ollières et environs. Réduction

à i sur les confins du Velay et du Forez : yè, huit, ni, nuit,
ALF, 817 et à Champagnat-le-Jeune.
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Si la plupart des patois offrent une série uniforme, il n'en est pas
de même partout ; ni l'influence du français ni l'action des

consonnes labiales ne suffisent à expliquer les divergences dans un
patois donné, telles que M. Reinhold Michelly en a relevé en

Velay. — A Vinzelles et environs, on a œo -> q dans la majorité
des mots (vôgu, 8, dèjèeu, 18, kàu, cuit, cuir, kqîè, cuire), mais ni},
nuit, et le composé and, aujourd'hui anuit). J'ai cru que la

diphtongaison s'était produite devant s final : nii serait un ancien

pluriel généralisé. J'en suis moins sûr aujourd'hui, car « nuit »

s'emploie bien plus au singulier qu'au pluriel ; et puis il y a toute
une zone qui n'offre que èi, même dans des mots qui n'ont jamais
eu de pluriel, comme « huit ». Tout ce qu'on peut dire, c'est que
la tendance labialisante ne s'est pas toujours généralisée uniformément.

On retrouve la phonétique française seulement dans l'Allier : nibi
à Saint-Bonnet-de-Rochefort; mais encore no à Saulzet près Gannat.

ói

En règle générale, le premier élément passe à u (comme l'o

estreit non en hiatus) et l'on aboutit, au Centre et au Sud, sur la

protonique à wi : hw'isu, buisson (ancien boisstt). La semi-voyelle w
devient ib après les linguo-dentales dans les parlers où u tend vers
o après les mêmes consonnes '. Dans la région de Clermont et
à l'Ouest, l'évolution est oi -> oe -* wé(poueray=poirai,\e pourrai,
1477)-

A la tonique, wi passe à wa. L'intercalation de voyelle (analogue
à celle qui se produit pour iu -» ico -» yeu), qui est due dans les

deux cas à la difficulté de garder l'accent, dans une diphtongue
descendante, sur une voyelle du type i-o -u, est antérieure au passage
de 11 à w, qui s'est produit aussitôt après l'intercalation. L'ancien

mot óire (utrem), qui a pris le sens « marmite » ou « petit pot » 2

et s'est agglutiné un à initial, se présente sous la forme dwdrè dans

la région d'Ambert et de la vallée de l'Ance, à Cunlhat, Saint-Julien-
de-Copel, Les Martres-de-Veyre, Besse, etc. La diphtongue se

réduit sporadiquement à è (dwerè, Issoire, Riom, Beauregard-l'Évêque,

1. Ci-dessus, p. 57 sqq.
2. Pour l'histoire de ce mot et le détail des formes, voir mes Essais, 3e série,

pp. 103 sqq.
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Thiers), é (dwéré, Laps, Sugères...), ou, par attraction du second

élément, à i (dibirê, Vic-le-Comte, Busséol... ; dw\\l, Lamontgie,
Vinzelles, etc.). — bois, buis, est hull ou hui.

Le Nord de la Limagne offre une évolution différente, analogue
à celle de oi -> œu : degré à Thuret, Saint-Denis-Combarnazat et
environs.

ui

La diphtongue ai se réduit à a. fruit devient fini (on n'a parfois

que l'ancien collectif frq-tâ, f.) dans toute la région (y compris la

vallée de l'Ance) ; on retrouve firibi à l'extrême Ouest (Lastic) et sur
les confins du Bourbonnais — trutta est tritio au lac Guéry, un des

rares endroits où le mot soit populaire (ailleurs la forme tribitâ est

reprise au français : seule forme qui, dès mon enfance, était connue
dans les régions de Vinzelles [où pourtant la truite abondait], Les

Martres-de-Veyre, etc.). — A la protonique initiale, ui aboutit à i :

(v) isu, Usson '.

*
* *

B. Diphtongues récentes.

i. — Diphtongues issues de la réduction
de Z mouillé a y -» i.

alh

La diphtongue ay -> ai, issue de alh, se comporte exactement
comme la diphtongue romane ai (j'ai donné, à propos de celle-ci,
des exemples de -alh).

Uh, élh

Au contraire, les groupes èlh -» èy, élh -> éy n'ont jamais fusionné
avec les diphtongues romanes èi, éi.

èlh ne s'observe guère que dans vèlh, vieux. Ce mot a perdu
partout la finale Ih, qui ne laisse pas de traces : vè, fém. vèly'o (région

i. Ci-dessus, p. 53.
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des-Martres-de-Veyre, etc.); labialisation dans la région de
Vinzelles (va, f. vceljyà), le S.-E. et le Velay (ALF, 814, 815).

Pour -èlh, j'ai choisi solélh, soleil '. La diphtongue éi n'est conservée

que dans quelques parlers du Sud (suvéi, Champeix). — Cet éi

peut s'ouvrir (stivèi Chalus, stilai Busscol) ou, au contraire, en se

fermant davantage, aboutir à 1 (suri Arvant, suvï Moriat, sulï à

Viverols, Sauvessanges [abbé Chataing]). — Une autre évolution
fait tomber l'élément i (stti'vé Murols). L'évolution va ici plus loin

que pour l'ancienne diphtongue ei, car cet e, à son tour, peut devenir

è tout comme Yè roman soustrait à l'influence du y. C'est même
là le traitement le plus général (Limagne centrale et montagnes de

l'Ouest jusqu'à Lastic). Il arrive fréquemment que l'accent est reculé,

comme pour les finales romanes toniques -é, -ér, -et : sulç (Les
Martres), stdlè (Vinz. et environs), std'vè (Saint-Nectaire), etc. De

ce qui précède, il faut conclure que la diphtongue èy a évolué avant
la diphtongue romane éi.

èlh

òy a une évolution parallèle, mais non identique, à celle de oi

roman, car la finale Ih, comme dans le cas précédent, peut disparaître

sans laisser de trace. J'ai pris pour type blh, œil.
Voici d'abord l'étape uolh -» uelh -» ibelh, sans labialisation de

l'e; le groupe Ib disparaît. La semi-consonne ¿y ne se maintient que
dans quelques patois archaïsants du S.-E. : ibi, à Doranges et aux
environs. Le ib est éliminé, d'où i, au S.-O. (Tauves et environs;
ALF, 704,706) et au S.-E. : Eglisolles (abbé Chataing), ALF, 809,
817, Champagnat-le-Jeune (i<*).

La labialisation (ibety -> ibœly) s'observe dans la majorité des

parlers. L'élément y se conserve dans le Velay (œy, œi, ALF, 813, 814,
815). Je n'ai pas relevé l'étape œu, qui a pu m'échapper; mais
l'aboutissement (par œu) à ù s'observe dans une zone assez vaste :

Montón jyù (j 1 agglutiné -f- y issu de w ; notation inexacte

d'Edmont, 805), ù, des Martres-de-Veyre à Église-Neuve-des-Liards

1. On sait que dans presque tout le Midi l'élément y du groupe Ih (l mouillé) a

disparu : l se vocalise au S.-E. (stlleu)et se maintient au S.-O. (sulel -» suret).
L'Auvergne se présente ici comme la prolongation de cette dernière zone : quand
l'élément y a été éliminé, la tendance à la vocalisation de Z en M n'existait plus
dans la langue (ci-après, 3e partie, III [implosives]) et 17 s'est amuï en même temps

que les autres consonnes finales.
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et au-delà, ALF, 804. — Dans la région de Vinzelles et une partie au
moins du Brivadois, on a l'évolution wœljy -» wœl -» wœ -» œ, avec

disparition totale du groupe [y comme pour la finale -èlh. — L'œ

de la basse Limagne (Ris, etc.), parallèle à mr, nuit, peut provenir
d'un ancien œi -» œu.

élh

L'élément y est généralement conservé dans le Sud. Le groupe se

comporte alors comme la diphtongue romane ai et passe à wi,wii
(w -» ib dans certains parlers après leslinguo-dentales). D'après un
autre traitement, l'élément y disparaît et ul aboutit à u ; dans le

Nord, on constate une vocalisation qui produit une diphtongue
(peolh, pou, aboutit à plou [pl, régression de py] à Pontaumur et

environs, pyou, région de Gannat [Saulzet...], pyó à Lapeyrouse et

environs).
La répartition entre les types -u et wi, wèi paraît assez arbitraire,

car il y a scission à l'intérieur d'un même patois. L'examen minutieux

du patois de Vinzelles ' m'a fait admettre que la première
forme (à laquelle on rattachera les -om, qu, ó du Nord) représenterait

un pluriel -utys, dans lequel l'y est tombé entre l et s comme
en ancien français, YI étant susceptible, par la suite, soit de

disparaître, soit de se vocaliser en m. Le type -ô\y -» óy -» ói -» wi
représenterait un singulier généralisé. A l'appui, l'opposition, à

Vinzelles, entre d^wànït genou (id. au pl.) (métathèse de *diânibii) et
la forme cristallisée â diânu (à genoux) me paraît moins probante
qu'alors, la dernière pouvant avoir été reprise au français par
l'intermédiaire des prêtres ; mais il reste le flottement entre péiu et
pêiibé, formes également usitées (aux deux nombres) à Vinzelles,
fiâru, verrou (1'/ est dû à fer), qui pourrait être aussi repris au français

2, en face de fiènibèi, fenouil, râtivé, chaume 5 d'une éteule,

peu ou point employés au pluriel ; en outre, les faits analogues de

la phonétique française me permettent toujours de croire à l'exactitude

de mon interprétation. — Par contre, je n'admets plus l'équa-

1. Cf. ma Morphologie, p. 37.
2. Comme dans d'autres patois, cf. l'ALF. Celui-ci a fanne au point 807

(forme du sing, -olii -» ói -» oè) et barwé (id., influencé par barre) à 801.

3 Une coquille a fait imprimer « chanvre » dans mon Glossaire étym. du patois
de Vinzelles (n° 3759).
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tion kurkti, pomme de pin, curculio ' : ce mot est donc à

écarter.

*
* *

2. — Diphtongues issues de la vocalisation
de s, r implosifs et de Z implosif non VOCALISÉ EN îl.

L'évolution de ces diphtongues varie essentiellement suivant la

voyelle qui précède la consonne amuïe. Par contre, pour une voyelle
donnée, l'évolution est analogue (mais non toujours identique)
qu'il s'agisse de s, r, ou Z amuï. — Ces évolutions sont assez difficiles

à reconstituer. Les textes des xivc-xvie s. (on le verra ci-après,
au consonantisme) 2 ne nous donnent que peu d'intermédiaires entre
la consonne et son point d'aboutissement : y (après e ; jamais après

0, i) ; tardivement e après a.
Le cas le plus simple est le suivant : la consonne a disparu sans

laisser d'autre trace qu'un allongement, souvent passager, de la

voyelle précédente. Il en est toujours ainsi après i ; mais le fait
s'observe dans certains parlers (surtout à l'Ouest) après les autres
voyelles. Dans ce cas, on ne peut savoir si la consonne en voie
d'amuïssement a disparu à l'étape c ou à l'étape y (voire entre les

deux). J'incline plutôt aujourd'hui pour la première hypothèse,
car il est rare qu'un v disparaisse après voyelle sans laisser de trace.
Le y des anciens textes peut représenter c ou un son intermédiaire
entre c et y. Enfin la diphtongue qe me paraît venir directement de

ac et non de ay, car on ne s'expliquerait pas que cet ay n'ait pas
fusionné partout avec l'ancienne diphtongue ai, ou alh -» ai : or
la fusion entre les deux séries est exceptionnelle.

A -\- consonne amitié

Un mot d'abord de -as posttonique. On a vu 3 que l'analogie a

amené les pluriels en -às à -a -» â, ó dans une partie du S.-O. et le
Brivadois. En dehors de cette zone, -as atone final se comporte

1. V. mes Essais, t. III, p. 124-125.
2. 3e partie, III, amuïssement de s.

3. P. 48. La 2e pers. sing, chantas et parfois refaite en -es (Morphologie du patois
de Vinielles, 119).
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comme as- tonique ou protonique. — A Saint-Romain (Saint-
Anthème, etc.) l'e issu de -as-, qui reste è à la tonique (pè pas...),
s'est fermé à l'atone jusqu'à devenir i : pl. H vetei, les vaches,

teœuro, pi. U teàuri, chèvre, les chèvres.

Entrons maintenant dans le détail des évolutions.
Le son le plus archaïque est ae qu'on rencontre dans les patois

montagneux du S.-E. (pàë pas, Saint-Alyre, Champagnat, etc. ;

infinitifs nqë, anar, su\qz [eo-], sitiar...). En bordure des aires â et
è, il y a des variantes suivant la consonne amuïe, la position du

mot, etc. A côté des infinitifs (en -qe), Champagnat dit èbrê, arbre,
mais tsàté, château. Saillant, qui réduit généralement ae à i (fiebre,

arbre, ènê, âne, pl. fém. en -è...), garde ¡a diphtongue après labiale
dans baetîi, bâton. A Orcet, où l'a est le traitement général (inf.
ewà, suer, çà dar, clair, tsalè, château, pi. léulo, tables), j'ai
entendu [ne voie] pqe, [je n'en veux] pas.

Les parlers qui offrent l'évolution de -* i ' forment une vaste

zone, du S.-S.-E. au Nord, de Saint-Alyre à la basse Limagne, en
s'étalant au N.-E., au delà de Thiers jusqu'à Chalebroche. Le bassin

de la haute Dore (de Dore-Église à Ambert2 et environs immédiats,

Chaumont...) garde l'a, mais on retrouve l'è dans le massif
à l'Est (sans doute en liaison avec le Forez), à Saint-Anthème,
Saint-Romain, la Chaulme, Saillant, etc. Les villages les plus à

l'Ouest, atteints par ce phénomène, s'échelonnent du Fayet-Ronnaye
à Pérignat, en passant par Champagnat-le-Jeune, Saint-Genès-la-

Tourette, Condat, Sugères, Vic-le-Comte, Corent, les Martres, le

Cendre. Il est remarquable qu'à Saillant on a conservé a sur la

protonique : comparer la (les, fém. pl.), Isolé, château, et ènê, âne,
çbrè, arbre, pl. fém. posttoniques en -è (ainsi là teàurè, les chèvres),
etc.

Dans le Nord, -ar -> è s'étend sur un espace plus vaste que -as -*
-è. Cette dernière évolution est limitée grosso modo à la Limagne ;

elle s'arrête, à l'Ouest, aux premiers contreforts montagneux, et
n'atteint pas, au Nord, le Bourbonnais. Au contraire -ar -» i pénètre
dans l'Allier et déborde à l'Ouest sur le massif montagneux. —

£T i. Cette évolution coexiste dans maints patois avec l'évolution a (-f- r implosif)

-» e (terra -» taira), mais elle peut coexister aussi avec l'évolution inverse.
2. C'est par erreur que l'ALF donne les infinitifs -è (— ar) à Ambert; son

sujet (cordonnier) a trompé Edmont en lui disant qu'il était d'Ambert. Voir les

notations de Michalias dans son Glossaire.
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4. LA FINALE ROMANE -Or DES INFINITIFS.

^
%

•ms

Ko.
709

: ." ¦to.-:

nr. ¦ m.
%807

70,1

CD

till
312

70S aio

Passage de -ar à aè -> è (¿).

Zone où s'observe l'influence de la consonne labiale précédente.

(L'exploration n'a pas été faite sur la rive droite de l'Allier, ni dans la Loire).
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Ainsi Ris a le pluriel -à (de là rqbâ, des raves, dwà tabla, deux tables,

pa pas, eâtyô, château), en face des infinitifs en -é (kravé, crever,
m en ané, m'en aller, syè, clair...). Saint-Bonnet-de-Rochefort dit
maryê, marier, mëjé, manger, vêdejê, vendanger, à côté de pà, pas,
etc. ; à Saulzet (Gannat), eabl, finir, syè, clair, etc., à côté de ma

(mas au sens « ne... que »), pl. eyêbrà chèvres, etc. Plus à l'Ouest,
Lapeyrouse a l'a dans tous les cas (na, aller, pa, pas, yo [ver-]
glas, eatibô, château...), sauf aux pluriels atones, qui ont disparu
comme toutes les atones (dà rab, des raves).

M. Petiot (Les patois du Puy-de-Dôme, 1908, p. 10) a étudié de

près la répartition des infinitifs en -ar dans le massif au N.-O. de

Riom : il a relevé è à Davayat, Combronde, Charbonnières-les-
Vieilles (ici -é ; en regard de fiyqtrè filhastre, etc.), Manzat, Saint-
Pardoux, Saint-Éloy ', Saint-Priest-des-Champs, Ancizes et Teillet,
hameau de Miremont ; au contraire Miremont-bourg, Biollet,
Espinasse, Ayat disent -a comme pour a + s implosif.

Voici quelques exemples pour le Centre et le Sud : les Martres :

ebrè (arbre, *aybre), tsëtè (chaste!, *chaytel), pl. vqtsè (vachas), ne (anar
etnas), etc. ; Saint-Germain-l'Herm : pètâ (pasta), pl. vqtsè (vachas),
pè (pas), ne (anar et nas), etc. ; Doranges : tqol'e (taulas), tsétè

(château), etc. ; à Cunlhat, eyibi (soar), eyè, ciel (cèl -> ceal -»

*ceay).
Cet è se ferme à Pérignat, à la tonique : eiiiè (suor), ?é (dar), eé

(cèl -* ceal -» *ceae), etc. A l'atone, il est moyen : tsétèi (chaslel) et
les pl. fém. en -as -» -ê.

Dans tous les parlers situés à l'Ouest et au Sud-Ouest de cette

région, ainsi qu'à l'extrême Est, la diphtongue a abouti à un a, qui
s'abrège généralement sur la tonique finale (ainsi à Vinzelles ptt

pa, ba =bast, etpqtâ, tsàté, pl. vâtsà, etc.) ; tsàté, tsàtè (de Champagnat

à Saint-Amand-Tallende ; à l'Ouest, Laqueuille, Messeix,
Savennes), tsàti (Aydat), tsàtyé (Rochefort), teàtè (Bourg-Lastic),
etc. Dans la même région, les finales atones en -as sont -à :

vachas -» vâtsà, vâtsà. — A l'extrême Est, on retrouve à à Chaumont

(pl. toólas -» tœulô, etc.), Grandrif, etc.
Il se peut que cet a, au moins dans certains parlers en bordure,

provienne d'un ancien qe. Cette dernière hypothèse est fortifiée

par l'action qu'exercent les consonnes labiales sur la diphtongue.

1. Point 801 de l'ALF.
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Cette influence se produit dans quatre patois (du Nord) conti-
gus.

A Vic-le-Comte et à Corent, ag aboutit à à après l'une des labiales

p,b,fi, v, m, et à è après toute autre consonne : Corent ne (nos et

anar), çè (dar), tsè (chas), père (peras), pire (peiras), brâtsè

(branchas)... à côté de pà (pas), ma (mars), tsiifià (chaufiar), rqbk (rabas),
fava (favas)... ; Vic-le-Comte ne (nas et anar) : pule (pólas), béyè

(abelhas), fâdiqlè (fajólas, haricots)... en regard de pà (pas), fava
(favas), etc.

Aux Martres-de-Veyre, ae aboutit à wè après les mêmes labiales, à è

dans les autres cas : ne (nas et anar), tsè (chant), 'fibre (arbre), Içto

(tasta), tête (tastar), pule (pólas), pire (peiras), etc. — en face de

tsóufwi (chaufiar), pwè (pas), pwitè (pastèt, pâté), pw'etó (pasla),
bwèlu (bastó), rqbwe (rabas), fiqvwe (favas), etc.

A Saint-Maurice, ae aboutit à wè après labiale (pwè pas, etc.),
mais devient uniformément à sur la protonique (tsàtè, baia...) et è

sur la postonique (perì, fave...).
Dans un îlot à l'ouest, Ponteix (cne d'Aydat) a les posttoniques

en è, sauf après les labiales où ae devient a ; a représente ae

uniformément à la tonique et à la protonique '.

Lorsque la consonne amuïe (s, rarement Z) précédait une sonore
d, 11, l, le traitement n'est pas toujours le même que précédemment2.
Le phénomène ne s'est évidemment pas produit à la même époque

que dans les cas précédents J.

Dans le Sud, où on a a dans les cas précédents, on observe ici
l'évolution ac -» ai h> et -» i à la protonique et ac -» ai -> oi -» wi
après labiale, tout comme pour la diphtongue romane ai avec

laquelle ac fusionne. On a ainsi Chasloti, *tsailus, *tsdlu, tstlyït ;
Montasneir, môttnd ; fialdada, *faidada, f-widâdâ (Vinz.). — A la

tonique on a que là où on relève pa, tsàtè, et ènê là où on observe

pè (ou pwè), tsètê. L'assertion contraire, que j'avais émise dans ma

1. Toutefois, quand ae provient de l'amuïssement de r final, il y a deux
traitements : tandis que les infinitifs en ar aboutissent à è, les autres mots ont à : clya
(dar), tsà (carro)... L'amuïssement est évidemment postérieur dans ces

derniers mots (Cf. 3e partie, III, Implosives).
2- palmola se comporte comme pasta : pamulâ (Vinz.), perniila (la Roche-

Noire), etc sauf aux Martres où on a 0.

3. Cf. p. 22, 40 et la graphie ane de la Charte de Montferrand.
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Gêogr. phon. de 1906, reposait sur une information incomplète et
sur une interprétation inexacte de certaines formes de « hanneton

» '.

È -f- consonne amitié.

L'évolution est souvent divergente suivant la consonne amuïe
(preuve que ces amuïssements n'ont pas été simultanés).

1. i -f- s amuï.
L'évolution n'est pas très claire. A la place de s, on trouve un y

(beytia, 1398 Herment, 1477 Clermont) dans des régions qui
offrent aujourd'hui bètyo sans trace d'élément y après e. Il faut en

conclure, comme je l'ai dit plus haut, que cette graphie devait

représenter une affriquée postérieure (voisine de c) plutôt qu'un
yod. Aucune forme de la région (même l'i des Martres-de-Veyre,
contrairement à ce que j'ai cru) ne s'explique par un ancien èy. Il
faut admettre, au moins pour tout le Nord-Ouest, une évolution
ee -» eè parallèle à ac -> qe ; le groupe eè a passé ensuite à êé -» ïe :

ces deux dernières étapes ont été notées dans l'Est de la Creuse, en

1877, par Antoine Thomas (op. cit., 440 ; et par J. Petit, 1872, qu'il
cite en note) 2. Dans le Puy-de-Dôme, j'ai encore entendu nettement

èè à Biollet en 1938 (tèèto, tête : 1938, jeune femme 28-

30 ans).
Il n'est pas surprenant qu'un son aussi instable ait éprouvé

un glissement d'accent sur la seconde syllabe 3, aboutissant à yi,
yi, son général dans l'extrême Ouest : tyetio, Condat-en-Combraille,
tyétò, Giat, un son intermédiaire à Pontaumur (ty'etò, 1938, homme

35-40 ans); tyétoi Lastic, à Bourg-Lastic, Eygurande.
Comment expliquer les formes des Martres-de-Veyre, patois qui,

entre les è des patois environnants, offre i : bltyó, lìtio, fiènttrò..,, et,
après/, fiutò, fête Je penche aujourd'hui pour un passage direct de

fe à ï. L'explication par une ancienne diphtongue ci est impossible,
èi roman s'étant conservé et èi roman s'étant ouvert en èi.

1. Voir mes Essais de Gèogr. ling., t. I (1921), p. 103.
2. Edmont a mal entendu ce son dans la Creuse (sauf lieto, 602) : il note beytya

aux points 602, 702, 704.
3. La labiale peut empêcher ou retarder le glissement : à Lastic féeto, fête (son

où Meinecke a cru entendre un Ç après /), à côté de tyçtO.
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Les patois qui offrenti -» e (parfois abrégé en finale) forment un

groupe compact (îlot des Martres à part) au Centre et à l'Est, à partir

de la limite de conservation.de s -j- consonne sourde, jusqu'au
Bourbonnais et au Forez. L'évolution a dû être, comme en français,
ce -» ii. -» e. Au S.-O., l'e apparaît, entre les testa du Sud (Murat-le-
Quaire, Latour, Tauves, Singles) et les tyetä du N.-O., à Roche-

fort, Laqueuille, Saint-Sauves (telò), Messeix (tetó), en Corrèze à

Aix-la-Marsalouse, etc. ; à l'extrême Nord, tel à Lapeyrouse, tetó à

Ris. — Cete est généralement different de Ye issu de e lare roman
normal. Ainsi é + s aboutit à é à Cunlhat (betyâ...), Saint-Georges,
etc., tandis que è tonique non suivi d's amuï reste è; les Pra-
deaux, au contraire, disent be[yâ... à côté de pe, pied; Ponteix
(Aydat) belyò... en face de pi, pied (i étant le produit normal de e

¡arc tonique). — Uya fusion, quant au timbre, à Vinzelles et

environs, mais la quantité varie, sauf pour les finales (uniformément

abrégées) : betyâ, Jeta, letâ... et pre, près... d'une part, védela

(vitèlla), pi, mediâ-nèi, minuit... de l'autre.

2. ê -\- r amuï.
Les exemples sont beaucoup plus limités, car on sait que l'r final

a été rétabli dans un grand nombre de mots, en beaucoup
d'endroits, pour des causes analogiques.

Il faut mettre à part le cas où l'amuïssement de r s'est produit
après le changement de e en a devant r ' : dans ce cas, il ne reste

aucune trace du produit de l'amuïssement de r, qu'il y ait eu, ou

non, intercalation de voyelle : iver(n) devient d'une part *ivar, ivà

(Sauvetat, Ponteix), de l'autre *ivear, *iviar, ivyà (Montón).
Contrairement à ce que j'ai cru jadis, des formes comme ivea, hiver
(Mont-Dore) représentent le même phénomène (iver -> ivear -»

ivecti). —• Il n'y a guère que inercre(dt) où l'amuïssement de r soit
antérieur au changement de e en a devant r implosif : les Martres
offrent dynmìlirè parallèle à t'ito, mais je n'ai pas relevé de yè dans

l'Ouest : Lastic a dyimekrè ; dyiinekrè à Vinzelles comme letâ, etc.

3. è + 1 (non vocalisé en u).
On verra plus loin que la vocalisation de Z dans le suffixe -ëllus

ne s'est produite que devant l'i final (en principe au pluriel) et c'est

1. Étudié ci-dessus, p. 74 sqq.



IIO A. DAUZAT

la forme du singulier qui s'est généralisée dans la région, sauf :

Io dans les patois où il existe encore des formes différenciées aux
deux nombres, comme aux Martres-de-Veyre ' ; 2° dans l'extrême

Nord, où, en liaison avec le français, la forme du pluriel eoo -» yau
s'est généralisée pour le singulier (Ris, Gannat et le Bourbonnais,
Lapeyrouse et la Combraille jusqu'à Biollet inclus ; mais é à Con-

dat, Giat, Pontaumur, où on retrouve le pluriel différencié, eau -»

iau...).
Ce qui distingue cette série, c'est une évolution èl -» d

(intermédiaire probable èc -* èy) plus ou moins sporadique. La

diphtongue èi s'observe dans le Sud, à Moriat (tis'd aucel, govèi

gavel, flâdièi — flagel...), et, tout au Nord, à Pérignat, (tsètêi

chastel, fiel flagel *fi(ï)ael...) ; èi passe à éi à Moissat (ecttçi

chastel...), à Ì (comme¿y es) à Saint-Victor : ht te (bel teins, été),
etc.

Plus souvent èc passe à éè, qui subit, suivant la région, une triple
évolution. A l'Ouest, èi passe à ça (tsttstéa à Murat-le-Quaire). Au
Nord-Ouest éi devient ie, yè : tsatyè... à Rochefort (où i -J- s vocalisé

aboutit à e).
La majorité des patois offrent une seule voyelle : â à Saint-

Georges, Busséol (tsètâ... en face des fém. pâd'elo, etc.), ¿ouvert dans

tout le Nord (tsëlè, Martres, etc.), qui se ferme au Sud (tsàté... région
de Vinzelles ; tsàsté au Sud-Ouest). Généralement cete fusionne avec
l'e issu de e lare normal. Mais parfois le traitement est différent,
comme à Cunlhat où on a « (teyàte...) au lieu de e.

É -j- consonne amóte.

Les exemples font défaut pour Z amuï.

i° é -fi- s amuï.
L's ne laisse aucune trace (processus : ée : -» ée -» c), à la tonique

et à la protonique, dans un groupe de patois de l'Ouest : krçlo,

crête (Messeix et environs), épjnâ (Savennes, Rochefort), établi

(Saint-Sauves, etc.). De même à l'extrême N.-O. : kret, èkutq

(écouté) à Lapeyrouse et environs.
Dans tout le reste de la région où s -j- consonne sourde est amuï,

i. Voir ma Morphologie, p. 35.
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on observe l'évolution èc -» èy •* éi. Cette diphtongue éi fusionne
avec la diphtongue romane éi et peut, comme celle-ci, s'ouvrir en

ci, ou se fermer en Ì : kréitâ, -à, à Lastic, Giat, Biollet, Ris, Cun-
1 liât, etc.; ¿mía,-ó à Condat-en-Combraille, Pontaumur, Sayat,
Aydat, les Martres-de-Veyre, etc. ; kr'itâ, -o, à Vinzelles et environs,
Orbeil, Sugères, Champagnat-le-Jeune et le S.-E. jusqu'à
Eglisolles '. La protonique est parallèle, avec éi généralement fermé en
ï : espiar est devenu ïpyè (les Martres-de-Veyre, et patois à l'Est),
ïpyà (région de Vinzelles et tout le S.-E. jusqu'à Eglisolles); ipyónò,

épingle, à Biollet, etc. ; Yéi est resté sporadiquement au N.-O.
(Giat, etc.). A Lastic, Meinecke entend é à l'initiale (épidjò, épi,
éteqlà, échelle...), é ou èy dans le corps des mots (bètyau, bétail, et

méytyé, métier) : en réalité l'ê est suivi d'un i très faible et qui tend

parfois vers zéro.
Pour s final, on observe éi -» èi, conforme à la loi des finales,

dans le Sud (Vinzelles pii, poids pis) ; aux Martres-de-Veyre
et environs (Saint-Georges, etc.), la diphtongue se ferme en i : pl
(poids et pois) 2

; la 3
e pers. sing, es, du verbe être (és au moyen

âge) est parallèlement éi -> i, et peut s'ouvrir aussi au Sud en
finale de phrase '.

2° é -J- r amuï.
Les infinitifs se divisent en deux séries. On a vu 4 que la plupart

des infinitifs en -ér (lat. -ëre) ont reculé anciennement leur
accent par analogie avec la conjugaison en Ter (lat. -ère). Dans ce

cas, la chute de IV est ancienne et la consonne n'a laissé aucune
trace.

Il en est autrement du verbe « avoir » et de rares infinitifs
substantives (et anciennement détachés du verbe) comme « plaisir ».
Pour aver, en dehors des faits de régression étudiés plus loin,
l'évolution ér -» éi est attestée dans la région des Martres-de-Veyre,
où l'aboutissement est i (vï) comme dans la section précédente;
les Martres et la même région disent aussi plafit, plaisir (mais Vin-

1. maestre labialisé l'a dans toute la région et aboutit à lliwéfitirè (les Martres-

de-Veyre...), mwitrè (Vinzelles...) et tltwetrë là où on a krt'lâ. — On a maytre
dans les Comptes d'Herment.

2. Plus au Sud, « pois » est représenté par une forme allongée *pèS-l -» pljè.
3. Ci-dessus, p. 82.

4. P. 43-44.
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zelles plqiè, plaisir [avec recul d'accent tardif], comme muiè,.mqlier,
[Z']¿í¿, esser, etc.). Pezant (en 1580) note va¡ey veçer : preuve
que l'évolution ér -» éi affecta, à cette époque, tous les infinitifs
où ér était resté tonique, et qui ont éprouvé, par la suite, des

réfections d'ordre analogique (veier en veire, plaier en plaire, d'après
le futur ; recul d'accent d'après les verbes en -er : dans ce dernier

cas, la finale actuelle -é, de plâiè, mtjiè... doit être aussi analogique,
contrairement à ce que j'avais cru). —Les mots isolés sont peu
nombreux : citons kljy'ei, enfant de choeur (clerc) à Vinzelles, si, soir
(sér ; remplacé par séra plus au Sud) aux Martres-de-Veyre et environs.

o ouvert + consonne amuïe.

Dans un vaste groupe de parlers à l'Ouest, s amuï ne laisse

d'autre trace qu'un allongement, souvent peu durable : « côté »

est kqtb à Pontaumur et environs, kqtio à Saint-Sauves (où bosc,

bois, devient bo) ; kqMyê, noyau (type cósele) ¦ à Royat, Sauxil-

langes, Saint-Étienne-sur-Usson. L'allongement peut provoquer,
au N.-O., une diphtongaison (00 -» uo -» wo -> we) qui est identique

à celle de Yq libre en ancien français : hvqtò (Giat, Condat-

en-Combraille), huit (Lapeyrouse, etc.) ; sporadiquement au S.-E.

après labiale : hua, bois, à Saint-Étienne-sur-Usson.
C'est également l'évolution suivie à peu près partout par ô -j- r

vocalisable. Les exemples sont assez rares, pour des causes

analogiques qui ont conservé ou restitué r final2. Citons madré (mordre),
ódrè (ordre) à Vinzelles, kó (cor) dans quelque patois du Nord.
Ces phénomènes sont relativement récents.

Dans la plupart des patois, ó -\- s vocalisable est devenu óu au

Nord ; œu au Sud, susceptible de se fermer en eu -» 0. Il faut

sans doute admettre, dans le premier cas, l'évolution oc -> 00 -» ou,
dans le second oc -» oy -* oi -» œu. — On trouve kquto dans le

Centre et le Nord (les Martres-de-Veyre, Biollet, Ris...), óu, « os »,

aux Martres, Malintrat, etc.3, kcetttâ à Orbeil, Fiat, Chargnat...,
kœotâ à Champagnat-le-Jeune et la région à l'Est jusqu'à Eglisolles,

1. Pour ce mot, voir mes Essais, t. III, p. 116.

2. Ci-après, 4e partie, Régressions.

3. Remplacé au Sud par un type osse, refait sur le pluriel osses.
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ktittà â Vinzelles, Lamontgie et patois au Sud. A Vinzelles et environs

la labiale empêche le passage à œu : bqu, bois. •
Quand le second élément de la diphtongue provient de Z amuï,

le traitement est différent : il faut en conclure que cet amuïssement

ne s'est pas produit à la même époque que les autres. Ici on
aboutit à àe ou di, qui, par un glissement d'accent, deviennent we,
wi : còl est ainsi kwi aux Martres et environs, kwé à Vinzelles,
etc. Nulle part cet òi ne fusionne avec ai ancien, qui a suivi une
évolution différente.

o fermé + consonne amu'ie.

i° Ala finale, óy, devenu sans doute uc, aboutit généralement à

u, comme Yó estreit ordinaire : suff. -ós -» -u, suff. -ador -» -fldú ;
sâdu (sadól) à Vinzelles ; pyîbtj (pjból), diu (iórn) aux Martres ; gu
(górg) à Ponteix, etc.

Parfois la diphtongue aboutit à ù (tandis que ó estreit normal y
reste u) : filò, fleur (flor) à Vic-le-Comte, Pérignat, le Mont-Dore ;

si yilit, « Saint-Victor » à Saint-Victor-la-Rivière.

2° Devant une consonne subséquente (l'article mase. pi. los

rentre dans cette catégorie) ', l'évolution est semblable à celle de

ô + s amuï. On observe o (parfois abrégé), d'une part vers le S.-
E. (krqtâ, croûte, Champagnat-le-Jeune et environs, kotyinnà

acostotnar, Saint-Étienne-sur-Usson), d'autre part sur la lisière
du Bourbonnais (région de Gannat, krot à Lapeyrouse, etc.).
óu domine au Centre et à l'Ouest : króutó, móutsò, lóti les, aux
Martres-de-Veyre, króutu, croûton, etc., à Saint-Sauves ; króutó à

Pontaumur, Giat, Condat-en-Combraille, Biollet, Ris... En se

fermant ou peut se réduire à û et va même jusqu'à u à Cournon :

kiidyqrò (cosdord), krqtò, (cròsta), miitsà, etc.
Dans la moitié sud, la majorité des patois n'observe ce dernier

traitement (óu -» ti) qu'après labiale (mutsâ, région de Vinzelles,
etc.) ; ailleurs on a l'évolution ào -» œo -> à : krœoto (Saint-
Gjorges), krœiità (Aydat), krœotâ (Orbeil), krœotâ (Saint-Alyre,
Chaumont, Ambert), krdtâ, là... (Vinz.), knitu (crostò, Messeix),

1. La forme devant initiale vocalique a été refaite sur la forme los avec i amuï
(V. ma Morphologie, pp. 32 et 73).

Revue de linguistique romane. S
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krœutb, lœo (les) à Lastic, Volvic. Au S.-E. on trouve lu (les) à

Saillant ; l'abbé Chataing note loo(s), crootâ krttta) à Eglisolles.

u + consonne amuïe.

La consonne amuïe est s ou r.
Dans l'Ouest et le Nord, toute trace de la consonne disparaît et

l'on a u, identique à Yu issu de u roman normal : rutsà (ruscha,
écorce, Saint-Sauves), brutso (broscha, ruche, Busséol), mâdyq,
mûr (mador) aux Martres-de-Veyre, le Mont-Dore..., mâdu à Biollet,

pfii, plus (Martres-de-Veyre, etc.).
Le Sud fait la même distinction que pour o estreit + consonne

amuïe. A la finale, réduction à u : p/u, plus, fu (fust, s. m. fût),
diu, jus, dans les régions de Brioude, Issoire, Vinzelles, etc.,
mcidyu à Chalus. Dans le corps des mots, on observe l'évolution
us- _^ uc -» ui -» ibi : ainsi à Vinzelles ribitsâ, écorce, budibjtsâ

(bodoscha, rayon de cire), la semi-voyelle pouvant être expulsée

après labiale : mtkljye, ancienne forme populaire de muscle, usitée
seulement dans l'expression lèva lu nnktiyè, lever les épaules. — Au
S.-E., on retrouve Yu : rutso, -â à Ambert et dans la vallée de

l'Ance (abbé Chataing).

V. — VOYELLES NASALES

Toute voyelle située devant n ou m implosif s'est nasalisée. La

consonne nasale a peu à peu disparu comme en français, mais elle

reste encore sensible à l'oreille dans le Brivadois et la région
d'Issoire, où il faut noter tsantà (Issoire, Pardines...), im bämbor, un
hanneton (Nonette), etc. — La consonne est n devant dentale, m
devant labiale, ñ devant palatale. A la finale on observe souvent
un léger i (comme dans une grande partie du Midi), qui doit être
l'aboutissement de l'évolution ñ, -» y -» i, mais qui ne se produit
pas après les nasales labiales ô, ft. Ce son n'existe pas à Vinzelles ;

on le rencontre plus ou moins dans la vallée de l'Allier ; dans mon
enfance, il était très sensible, aux Martres-de-Veyre, dans le français

régional des gens âgés, surtout des vieilles (vydlëi, vilain). 11

faut en conclure que la nasale finale a subi, après voyelle palatale

(et a), l'évolution en -» en.
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Jamais la voyelle nasale n'est longue : généralement brève, tout
au plus moyenne.

La dénasalisation devant m, n intervocaliques, qui a affecté le

français depuis le xvne siècle, s'observe surtout au Nord et au
Centre, ainsi que vers la périphérie E. et O. Pour « année », j'ai
relevé ânqdô à Montón, ânâdo à Busséol, ânèdè à Doranges, en face

d'ànàdó à Chalus, Madriat, Moriat, région de Vinzelles, etc. (où on
a aussi dàmàdiè, dommage, sarta, saigner sancnar -» sanar) ;

Pérignat a une demi-nasale (anàdb). — Pour femina -» ferma, fênô

(Martres-de-Veyre, Mont-Doré, Lastic), fiqnâ (Brassac), en face de

fiënâ (région de Vinzelles; Biollet), fino (Condat-en-Combraille,
Pontaumur), j'en (Lapeyrouse). — Un ancien ou est nasalisé (donc
récemment) dans iniinèirâ, meunière, à Saint-Victor-la-Rivière. —
L'influence de la préposition e (en) et des initiales en + consonne
a fait nasaliser enq (en haut), enyidifia (ennuyer), dans presque
toute la région (formes de Vinzelles).

Je rappelle que la lisière du Bourbonnais a des diphtongues
nasales, étudiées dans notre première partie.

Le phénomène le plus caractéristique de la région est le
dédoublement 7 -» yè, ù -» ibi et o -» wä, qui pourrait avoir été favorisé,

sinon provoqué par les palatalisations et labialisations
consonantiques.

Ces généralités posées, analysons les diverses voyelles nasalisées.

a NASALISÉ.

a se nasalise en à dans l'immense majorité des parlers.
Sporadiquement il peut passer à ò (comme a oral à o ; mais ici l'extension
géographique est bien plus restreinte). J'ai relevé le fait à Saint-
Maurice (pltè/tsb, planche...) et à Montaigut-le-Blanc (âyà, gland
agiati...). »

e NASALISÉ

é et é se sont anciennement confondus dans cette position. La

majorité des parlers nasalise en è : de, tè (dent, temps) à

Vinzelles, Parentignat, Saint-Jean-Saint-Gervais,Cunlhat, Les Martres,
Montaigut, le Mont-Dore, Besse, Lastic, Pontaumur, Giat,
Biollet, Lapeyrouse, Sud du Bourbonnais (Saint-Bonnet-de-
Rochefort [qui allonge certains e protoniques : vëdfjê, vendan-
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ger], Gannat), Ris et la basse Limagne. Cette nasale est toujours
ouverte, ce qui explique son passage à à dans le Sud-Ouest et
le Sud à partir d'Issoire inclus ' à Saint-Floret, Orsonnette,
Auzat (màtu, menton), Jumeaux (vâdyo, vendu), Chalus (ta, temps)
et le Lembron, ainsi que tout le Brivadois jusqu'à Jullianges (sa,

cent) vers l'Est ; sur les confins du Velay, j'ai noté, à Darsac, un
son intermédiaire : valdré, vous viendrez, vàldytï, venu. Évolution
assez récente, car des mots repris du français, tels que bien, sont
entraînés (byà à Issoire, Chalus, etc. ; on va jusqu'à byà à Moriat).
lenga donne ly'ingâ, lyêgâ, dans toute la région (Brivadois Issoire-

Vinzelles, Martres-de-Veyre...), ce qui fait supposer un ancien

*linga (cf. it. lingua). L'influence du g se manifeste de même
dans ftyigrè (negre) qu'on trouve dans tout le Sud (à l'Ouest, négri
au Mont-Dore, etc.).

0 OUVERT NASALISÉ.

L'o ne reste ouvert que dans quelques mots, firent, font, pont,
som et les composés de -corn signifiant « quelque chose » (qualacom,

qui(a)com, siacôtn...) et « quelque part » (type endacôm) 2.

La nasalisation a lieu généralement en wâ, avec expulsion de w
après certaines consonnes.

Vinzelles dit fird, fiwà, pwâ, swâ, tyikâ (quicòni), edâkà. Les

Martres disent/wà, swâ, ëdâkwd, mais kòéjyo (qoalacom -» *qoaclom) ;

ils ont fermé l'o dans fini et pfv ' (front, pont).
Voici quelques exemples pour les dérivés de -còni signifiant

« quelque chose ». Finale wd : eâkwà (siacôtn) à Montón. —Finale
à : lyikâ (quicòni) à Chalus, Moriat, Saint-Jean-Saint-Gervais,
Doranges..., liyikà (Cunlhat...), kottiyà (qualacom -» *qoaclom) à La
Sauvetat, tyâkà (qoiacom) à Ponteix. — Finale o : tyïko (quicòni à

Tomvic, tyòkò (quiacómì Pérignat, Saint-Georges), çokô(qualacom -»

*klacòm) à Cournon ; kóc¡ó (qualacom -> qitaclòm) à Corent, koclyô à

i Le à pour £ et la conservation de i -f- consonne sourde sont les

caractéristiques du patois d'Issoire pour les habitants des villages situés plus au Nord et

plus à l'Est.
2. Pour l'explication de Cette finale et le détail dts formes, voir mes Essais,

3e série, pp. 154 sqq.

3. Ne se dit que dans l'expression J¿ hm ¿j¿ pèifo Ie Pont de pierre (nom
d'un pont de ce bourg, qui dut être le premier construit en pierre) ; dans tous les

autres cas on emploie la forme allongée pfûtè.
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Vic-le-Comte. La plupart de ces derniers patois (finale o)
nasalisent ó fermé en ù.

0 FERMÉ -» M NASALISÉ.

La première étape, m, est conservée à l'Ouest (Lastic, etc.) et au
Centre : rïpfftndrl (Les Martres), ewtit (suon, [ilsj suent) Mirefleurs,
etc. Dans le corps des mots, ù — comme «et î — est toujours
suivi d'un léger n ou m. A l'atone, on peut avoir ó, correspondant
à ñ tonique, comme à Mirefleurs (mô pit ' mon père).

Dans la majorité des patois, fi passe à ô, qui est d'abord ó, puis h.

A Vinzelles les vieux seuls disaient o. Voici quelques exemples :

ripôdrê, sq (sunt), .iôbti à Vinzelles ; rèspqdrè (Saint-Nectaire,
Issoire), vedrò (Saint-Amant), gulâyô (condit. golarion) Montón, sô

Mont-Dore, ripwôdrè (Cunlhat, Église-Neuve-des-Liards), réipôdrè

(Saint-Martin d'Ollières), tôb'edâ (Doranges), etc.
Dans une petite région au Nord de Vinzelles, o, accentuant son

évolution, va jusqu'au : kàtà, mqdè (compter, monde) à Chargnat,
Saint-Jean-en-Val. A Vinzelles, mais près de ces deux communes, le

lieu-dit Tsâlatd (en fr. Chalantan) est un ancien Carantonno (Cart.
de Brioude, charte 58).

i NASALISÉ.

i nasal reste i dans quelques patois archaïsants à l'Ouest, (eì, vi,
cinq, vingt, à Lastic), au Centre (raji raxfini à Malintrat, ri
raïm à Dallet, Mezel) et dans une petite région de la zone issoi-
rienne (O. et N.-O.) : iei, vi à Issoire, Neschers, Saint-Floret.

Dans la plus grande partie de la région, la voyelle nasale se

dédouble en yê (l'y absorbe le s, 1 précédent, d'où s + y -4 e,

l -f- y -» j 2) : el, vyè à Saint-Sauves et région des Monts Dore,
Vinzelles et contrée au Nord, ainsi que tout le S.-E. jusqu'à Saillant

; eè, vy"^i aux Martres-de-Veyre et patois à l'Est, ainsi qu'en
basse Limagne. Vers le Sud, yè va jusqu'à Nonette, Aubiat, Auzon
(eè, vyè). Cet ë est toujours ouvert. En continuant son évolution,
il arrive à yà là où ë a passé à â : lyqgâ, langue, à Brassac ; eâ, vyâ
à Vezezoux, Arvant et tout le Brivadois (jusqu'à Jullianges inclus
à l'Est).

1. Issu de papa ; n'a rien à voir avec paire.
2. Voir ci-après p. 144-145.
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C'est seulement sur les confins du Bourbonnais (ci-dessus,

p. 23) qu'on retrouve une évolution parallèle à celle du français.

u NASALISÉ.

u nasal reste rarement ü : vü (un) ' à Lastic, aux Martres-de-

Veyre (pronom : mais l'adjectif est ê).
Dans le Sud et le Sud-Ouest, îi passe à i : ï (un) à Issoire, Nes-

chers, Pardines, Chalus, Moriat... Par analogie, le féminin devient
inâ. .La résonance nasale varie suivant la consonne subséquente.
Ex. : im bçi (un bueu), ïu dfiei (un jalh) à Moriat, etc.

A Vinzelles, et dans la région au Nord et à l'Est, ü se dédouble

en tien -» wè, comme i en yè. Ici les exemples sont un peu plus
nombreux, car à vibë (un) s'ajoute lywèàar (fundar, limitare,
montant de porte), qui n'existe pas partout, et le nom de lieu
Cunlhat (ktwelya à Cunlhat, tyibëlyà à Vinzelles).

Dans le groupe wè, le premier élément peut passer à ^, le deuxième
à a, voire à ô. Ambert dit îï/o",Saillant yà; Montaigut-le-Blanc, yô ;

Saint-Jean-Saint-Gervais, ibvô à l'atone (adj.) et yà à la tonique
(pronom).

aun.

Le groupe aun qu'on trouve assez rarement (*vaunt, ils vont,
aunta, honte) est réduit à â dans le Centre : va, fia (ils font), nàto,

honte, aux Martres-de-Veyre et environs. Au Sud, on a ô comme
en français : vò, nòta, Vinzelles et environs.

ara/;, enh.

Ces groupes se comportent en principe (ainsi que aint : saint -»
se) comme e nasalisé. Signalons l'action des labiales sur anh, qui se

manifeste au Nord et à l'Ouest : banh devient bwë aux Martres,

Mont-Dore, etc., mais reste bi à Vinzelles et aux environs.
Toutefois planh, correspondant à « il plaint » comme à « plainte »,

aboutit à plà dans la région de Vinzelles.

1. Les exemples de u nasal sont malheureusement très rares ; un, un, peut
subir parfois des influences analogiques.
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ònh

ònh aboutit toujours à we par diphtongaison ancienne de c en ue :

Vonh -» luenh -> lyi'uë ou libi.

ònh

Comme pour la finale ólh, il y a deux séries, issues peut-être
l'une de ònh, l'autre de onhi, et généralisées chacune dans des

conditions différentes : l'une aboutit à wè, wè (bêîgwë, bèiwl, besoin),
l'autre à ü -» ô (ripa, point de côté, à Vinzelles *res-ponh); pwë,

point, paraît repris au français.

unh

inih aboutit toujours a ibê (difbi, juin, Vinzelles, etc.).



TROISIÈME PARTIE

CONSONANTISME

I. — EXPLOSIVES

(Déplacement de l'articulation).

On sait que la consonne est susceptible de déplacer son point
d'articulation suivant la nature dé la voyelle qui la suit. Ce type
d'assimilation régressive a produit, dans la période préromane, de

nombreuses palatalisations, dont l'aire géographique s'est restreinte
à mesure qu'on passe chronologiquement de l'évolution de c -\- y
(commune à toute la Romania) à celle de c + e, i (générale, sauf

en sarde central et illyro-roman) et à celle de c + a latin, spéciale

au franco-provençal, à l'occitan du Nord et au français (normanno-
picard à part). La basse Auvergne, qui appartient, pour les faits
anciens, à l'aire de palatalisation maxima, a vu se reproduire sur
son territoire, à l'époque moderne, des évolutions analogues, mais

avec une intensité accrue au point de vue des conditions phonétiques,

intensité dont on ne retrouve l'équivalent sur aucune autre
partie du domaine roman. En même temps, fait assez particulier,
les voyelles labiales ont produit une action labialisante sur
certaines consonnes précédentes. — Dans les deux cas, la cause du
phénomène est identique : la consonne déplace son lieu d'articulation

pour se rapprocher de celui de la voyelle ; les organes, au

moment où ils articulent la consonne, cherchent inconsciemment
à prendre déjà la position ou une position voisine de celle qui va
être nécessaire pour l'émission de la voyelle. Donc tendance très

marquée à l'anticipation par rapport à la voyelle qui suit.
Les faits de palatalisation se sont progressivement développés.

Ils ne sont pas attestés dans les textes avant le xvie siècle ; ils
semblent avoir commencé par atteindre k, g et s, i- Au xvie siècle,
ils ont déjà pris une grande extension. Mais les labiales n'ont dû
être atteintes que plus tard. — Les faits de labialisation paraissent
récents, car I'm traditionnel, voyelle à la fois labiale et palatale, a
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palatalisé les linguo-dentales, et, dans certains parlers, les palatales
et les sifflantes, tandis que Yu secondaire (issu de u peu à peu palatalisé

en u — vers le xvine siècle) labialisé les mêmes consonnes

que m.

L'évolution phonétique des palatalisations présente une courbe,
si l'on peut dire, montante, puis descendante : elle va d'abord vers
un maximum de palatalisation (ty, ç...), puis le phonème ou le

groupe phonétique se dépalatalise, par exemple par évolution de
l'élément y vers íoüí (ty -» te, tys -» ts, etc.). Géographiquement
la dépalatalisation apparaît d'abord et surtout dans les plaines. Sur
ce point comme sur d'autres, les régions montagneuses sont plus
conservatrices ; elles offrent aussi les palatalisations maxima (p. ex.

fy -» ?)•

A côté de cette dépalatalisation phonétique, qui se développe

par une évolution lente, on observe des dépalatalisationsrégressives :

un des aspects de la régression analogique qui, sous l'action
d'un parler directeur, substitue plus ou moins brusquement, et

avec des erreurs de classement, des sons sortis de l'usage aux sons
indigènes. Ces phénomènes, sur la nature desquels je m'étais
souvent mépris autrefois quand je parlais de « démouillements »,
seront groupés à la fin du présent travail.

En face de l'action de la voyelle suivante, il faut placer
l'influence de la consonne précédente dans les groupes combinés.
M. Grammont a fort bien expliqué ce phénomène, par double
assimilation progressive et régressive ' (régression phonétique).

Les évolutions indépendantes sont rares : il n'y a dans ce cas

que l'évolution bien connue Z mouillé -» y et r apical -» r.
Changeant le plan de ma thèse de 1906, qui était phonétiquement

logique, mais qui groupait des faits trop éloignés dans
l'histoire, j'étudierai tour à tour : les produits des palatalisations
anciennes ; —¦ l'évolution de Z mouillé et des groupes combinés
kl, gl... ; — enfin les palatalisations consonantiques produites,
depuis le xvie siècle, par la voyelle ou l'y subséquent. La dernière
section sera consacrée, comme jadis, aux labialisations consonantiques.

*
* *

I. Traité de phonétique, Paris, 1933, p. 210 sqq.
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A. — Les sous-produits de c (fifi- a) latin1.

J'ai étudié la question pour l'ensemble de la Gaule romane2. Je

renvoie à ce travail pour les faits d'ordre général, au sujet desquels

mon opinion n'a pas changé. Rappelons brièvement que k devant a

latin (et e, i dans des mots réintroduits : germaniques, etc.) s'est

palatalise en français central, franco-provençal, Auvergne (Auril-
lacais à part), Limousin, etc., à partir du vne siècle suivant
l'évolution ky -* ty -* t£y (te)- Le son paraît s'être stabilisé à cette
dernière étape pendant quelques siècles. En français du Centre et de

l'Ouest, te s'est réduit à î" à partir du xme siècle environ, évolution
qui a atteint beaucoup plus tard l'extrême Nord et le Nord-Est de

la basse Auvergne. L'évolution spécifiquement auvergnate est le -»

ts : l'examen de la carte, joint aux données historiques (dont nous
parlerons), tend à établir que cette évolution a dû, en Auvergne,
venir de Lyon, d'une part à travers le Velay (via Le Puy-Brioude),
de l'autre, sans doute, par la trouée de Thiers (recouverte, plus
tard, par le e français)4. Clermont a été, en basse Auvergne, avec

Riom, Issoire, Brioude (Saint-Flour en haute Auvergne), le centre
de propagation de cette évolution, qui n'a pu éliminer complètement,

dans les massifs montagneux de l'Ouest et de l'Est, le te

archaïque.
Précisons les aires respectives de ces trois groupes.
Le phonème le moins évolué est te (dj), qui se présente parfois

sous la forme plus archaïsante tey(djy). Il occupe au Sud-Est un îlot
dont Ambert et Olliergues sont les centres de résistance et qui
s'adosse à la chaîne du Forez. Les villages extrêmes sont au Nord
La Renaudie, Augerolles, Sauviat (limite très nette du côté de

l'aire e) ; à l'O., S.-O. et S. (face à l'aire ts), Cunlhat, Saint- Amant-

i. Je laisse de côté l'évolution de c + y et c (+ e, i) en latin vulgaire, les

deux sons ayant abouti à s (i), qui se comporte comme i originaire. On sait que

g (+ e, i) et ¡consonne ont suivi la même évolution que^ (-f a), qui est

envisagée ici parallèlement à c (-f- a).
2. Essais de géographie linguistique, II, 1928, p. 46-99, avec 3 cartes.

3. Les plus anciens témoignages écrits apparaissent, on le sait, dans la région
parisienne vers le premier tiers du vn= siècle.

4. Il serait intéressant de rechercher si, dans le massif de La Madeleine (à la

jonction du français, du franco-provençal et de l'auvergnat), il ne reste pas de

traces d'un ts originaire.
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Roche-Savine, Ambert et sa banlieue. Le son est tey à Cunlhat :

teyâtè (chastel), teyà (champ), inóolefio (móscha), fiùdjyéirò (foljeira),
pareédjyô (parseja). A Ambert (ALF, 809), c'est un te assez net

(voir les nombreuses transcriptions du Glossaire de Michalias).— La

frontière est bien marquée au Sud, moins à l'Ouest : dans le Livra-
dois, la quinquagénaire de Cunlhat dont j'ai longuement étudié le

patois en 1896-98, avait un son intermédiaire entre te et tsy ; après
hésitations, je l'ai noté tèy. Du côté de Saint-Anthème, le ts n'est

pas encore très pur; j'ai l'impression que l'évolution n'est pas
ancienne. Les sons hybrides qu'on observe attestent que l'évolution
te -» ts continue.

Le même son se rencontre au Nord-Ouest, au delà de la grande
chaîne et de la vallée de la Sioule, dans une région qui prolonge le

te (dj) haut limousin. L'extrême limite au Sud est Bourg-Lastic,
commune entourée de nombreux hameaux, où j'ai entendu, au

bourg, en 1899, leyâlé, fùdjfiirò, djylfiyé (genêt), etc.; B. Petiot a

cru trouver une limite dans la commune; en 1933-34, Meinecke a

observé qu'on y entendait te (dj) et ts (dfi) : j'ai l'impression que
ce dernier son gagne sur le précédent. — Vers l'Est, l'aire le est

bien délimitée par Pontaumur, comme l'a noté M. Petiot ; mal
renseigné (de seconde main?), Meinecke a dit à tort qu'on y prononçait

ts (dfi). Mon enquête de 1938 (confirmée par des notations
antérieures de M. Fournier d'après un autre sujet) ne laisse aucun
doute; j'ai relevé, notamment, teopé, chapeau, pèteò, pêche (fruit),
dJQu, coq, óteò, oie (homme de 35 ans environ). — La limite se

dirige au Nord, laissant à l'Est Biollet (tsàtyô, château) et rencontre,
au Sud de Château-sur-Cher, l'aire e dont la limite méridionale va
d'Ouest en Est. — A Condat-en-Combraille, le son est te (dj)
comme à Pontaumur (teapè, pèdjò, poix) ; plus à l'Ouest, à Giat, il
est encore tey (djy) : teyapé, teyâti, etc. (en 1938 : femme de 55 ans

environ).
Le domaine du ts (dfi) est phonétiquement très homogène : le

son est fixé depuis longtemps, et géographiquement uniforme. Il se

palatalise devant i, y exactement dans les mêmes conditions que s,

l : il passe à te, dj, comme s, 1 à e, j (ces phénomènes seront étudiés

conjointement un peu plus loin).
Un phénomène curieux dans l'aire ts est la présence d'un e,

correspondant à sts, sur une petite zone (en bordure de l'aire extrême
de s conservé devant k, t, p), sur le versant oriental des monts Dore,
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5. — Les sous-produits de c, g (+ a latin).

non
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de Murols inclus à Saint-Jean-Saint-Gervais (extrémité du Puy-de-
Dôme) inclus '. Voici quelques exemples empruntés à des mots
essentiellement populaires dans la région. Type baschola (cuveau portatif
pour la vendange: bascauda, avec changement de finale) : bàettv

(Murols), btteijvb (Saint-Nectaire), btteqwè (Champeix), bâeqvâ à

Ludesse, Neschers, Chalus, Orsonnette, Moriat, bâetilâ à Saint-
Yvoine, etc. ; — type móscha : tnueâ (de Montaigut-le-Blanc à

Saint-Jean-Saint-Gervais) ; — type peschar (piscare) : péeà (Issoire,
Saint-Floret),p¿<?a au S.-E.; — type paschada (crêpe, propr1 « de

Pâques », Paschas) : pâeàdâ à Meilhaud, etc. Ce phénomène occupe
grosso modo le Lembron et l'Ouest issoirien jusqu'à Saint-Floret ;
mais il ne va pas, en profondeur, jusqu'à Besse (qui dit im,istsâ et
même èsteènâ, échine, gardant sts devenu ste par palatalisation), ni
à Dauzat (slsqvâ, échelle.. ni à Anzat-le-Luguet (êstsqvâ). Aux
deux extrémités O. et S.-E., Murat-le-Quaire dit bastiólo, mtfstso,

Auzon (Hte-Loire) éstsâvé, escalier, etc. — Comme je l'ai déjà
établi2, il ne s'agit pas d'une réduction de sts he, mais d'une ancienne

simplification du groupe à l'étape antérieure ste : ainsi qu'en
italien prémédiéval, ste s'est réduit à se, puis^ prolongé (it. vascello :

vaeeèllo), enfin e '.
Cette évolution est précieuse. Elle confirme (avec d'autres

arguments, voir mon travail précité) que ts, en auvergnat comme en

franco-provençal, dérive de te (ou tey) et elle aide à établir la date

approximative de cette évolution. En effet, la réduction de ste à e —
qui a figé le e en l'empêchant d'évoluer vers s, du fait qu'il n'était
plus en groupe — est postérieure à l'amuïssement de s devant k, t,
p, puisqu'elle commence exactement à la limite de s non amuï, ce

qui suppose cette limite stabilisée. On verra4 que les premiers
témoignages écrits de cet amuïssement n'apparaissent qu'à la fin du

xive siècle ; d'autre part, la réduction de ste à e est antérieure à

1. Voir carte 10, p. 177.
2. Essais de géographie linguistique, II, 77-78.

3. J'ai répondu dans mes Essais (II, 77, n. 3)3 une critique de M. Terracher

qui voyait dans ce £ une influence du français. Hypothèse à écarter, parce que :

Io Toute la série (y compris des mots essentiellement populaires comme baschola,

paschada) est atteinte; 2° il est invraisemblable que l'influence du français (venant
d'où du S.-O?) s'arrête exactement à une limite phonétique, celle de testa-téla,

car tous les patois de l'aire tita disent bàtsola, mtltsa, pltsà, pàtsqda, itsqla,
itsalé...

4. Ci-après, p. 178 sqq.
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l'évolution te -* Is. Celle-ci ne peut donc s'être produite avant la
fin du xvie siècle au plus tôt, à peu près à la même époque qu'en
Valais; on sait que dans la région lyonnaise on a relevé une graphie

ti en 1352 (abbé Devaux, Essai sur la langue vulgaire do Dauphiné
septentrional, p. 415).

Les sons te ou ts forment des groupes combinés; les indigènes
ont la conscience d'un son unique, à preuve que dans des mots
français comme tsar, adjoint, caoutchouc, les groupes Is, te, dj n'ont
pas été rendus par ts, te, dj patois, mais ont été brisés : tèsar ou
tèiar, adèjwë, kaütéeu ou kattdèeu fait que j'ai déjà noté dans

l'Introduction) '. L'è intercalaire est plus ou moins faible suivant les

sujets, et il va en diminuant au fur et à mesure que l'instruction se

développe : mais, même à la limite, l'indigène, en français comme
en patois, articulera aà-jwë, tandis qu'en patois il prononce, p. ex.,
pì-tsà (pêcher) ou pi-teà suivant les parlers. ¦— La dentale dans ce

groupe diffère d'ailleurs assez peu du t, d normal. Je prononce en
patois te, dj, avec la pointe de la langue sur les alvéoles supérieures,
tandis que pour t -p- voyelle et pour ts, di, la pointe de ma langue
appuie sur les alvéoles inférieures, mais la première prononciation
(qui est celle de Vinzelles pour tel chi) n'est sûrement pas celle
de tous les patois à te; en particulier le son tey s'articule avec la

pointe de la langue sur les alvéoles inférieures.
L'aire du e a été bien délimitée au Sud par M. Petiot dans le

travail que je cite au début du présent livre, et que je n'ai eu qu'à
préciser sur quelques points. Elle est jalonnée au Sud par Château-

sur-Cher, Youx, Menât, Saint-Pardoux, Aigueperse, Thuret, Saint-

Ignat, Maringues, Sainte-Laure ; la limite remonte l'Allier jusqu'à la

hauteur de Pont-du-Château (qui a ts), laissant au e Cunlhat et
Beauregard ; les derniers patois à e sont ensuite Moissat, Glaine-

Montégut, Neuville, Courpière, Aubusson et Vollore. La limite est
très nette, donc cristallisée. Cela ne veut pas dire que le e soit indigène

: les substitutions de î à /5 (sous l'influence du français) que
M. Duraffour a observées en franco-provençal sont susceptibles de

créer des limites phonétiques tranchées. — Le domaine du e forme

un saillant, dont Thiers, ancienne ville industrielle (gagnée au français

dès le xviii' siècle)2 et foyer évident de propagation, occupe à

1. P. 6."

2. Arthur Young a pu converser longuement (en français) avec les ouvriers
d'une fabrique située aux environs de Thiers.
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peu près le centre : c'est une fraction de la vaste « déchirure »

(décrite par M. Duraffour), qui, du N.-O. au S.-E., a ouvert une
faille, à une époque relativement récente, à travers le ts -^ s franco-
provençal jusqu'au cœur du Dauphiné.

*
* *

B. — Évolution de r.

L'r a été longtemps apical (prépalatal) dans toute la région. Il
se présente encore tel dans la grande majorité des parois. Toutefois

des îlots de f (fi dorsal) se sont développés, peut-être sous
l'action du français, surtout dans de gros bourgs (Les Martres-de-
Veyre, Saint-Germain-Lembron), mais aussi dans de petites
communes rurales (Saint-Martin-des-Plains) ' au milieu de villages où
r est nettement apical. Cette évolution doit dater au moins du
début du xixc siècle, car en 1896-1898 il n'y avait aucun vieillard,
ni aux Martres ni à Saint-Martin, qui prononçât r apical, et on
n'avait pas le souvenir de ce son. Ce r était, dans l'ensemble, plus
pharvngal et plus « grasseyé » que le f parisien ; intermédiaire
entre r et f, il se rapprocherait assez de l'r de Marseille ou de Cassis.

— Depuis la guerre, comme partout en France, le r (moins pha-
ryngal) gagne un peu partout chez les jeunes, où il est une marque
de « beau langage », d' « accent » parisien2. L'articulation se

conserve le mieux à l'intervocalique. — Au cours de mes dernières

observations, j'ai encore entendu r apical, en 1937, chez Mme P., de

Biollet (30 ans à peine : i vuryò le vêiré, je voudrais le voir); mais

sa jeune sœur (de vingt ans environ), qui parlait rarement patois,
avait r. A la même époque, chez une jeune femme de Condat-en-
Combraille, madyiiro, vêiré. A Lapeyrouse, même devenu final, r
est encore apical (bwèr) — mais peu vibrant — chez le père (la
soixantaine) et le fils (la trentaine). A Pontaumur (homme de

35 ans environ), scission très nette : r initial ou appuyé est apical,

1. En 1898, une jeune boulangère de Murols (25 à 30 ans) avait r en finale.

2. En revanche, les gens âgés se moquent de ceux qui « raclent » par
snobisme. Je signale ici qu'à Toulouse, ce sont les jeunes femmes (et d'abord dans la
bonne société) qui ont les premières prononcé r (aussitôt après la guerre de 1914-
18). — Aux Martres-de-Veyre, depuis la guerre de 1914-1918, il y a retour de f ài
sous l'influence du français.
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intervocalique r, final tend à r voyelle (faits qui seront examinés

ci-après) '. On s'explique ainsi l'altération de r intervocalique, et la

vocalisation de r final.
A l'initiale, r est parfois redoublé par valeur intensive. Entendu à

Vinzelles (vers 1920, vieillard de 75 ans), Inàràtsà... « il est allé
arracher. »

*
* *

C. — Évolution de Z mouillé.

Tandis que n mouillé (ny) reste intact, Z mouillé (ly) tend vers

y. C'est là une évolution qu'en maint village on peut saisir sur le

fait 2.

Le son primitif ly provient des sources suivantes (les formes

patoises citées sont de Vinzelles) :

Ih roman : (Z + y latin) fiyilyâ (filia) ; (cl intervocalique) bdeljyà

(apîc(u)la) ;

l -fi- y récent : lyqiâ (fifiura -» liourd) ;

/ —|— / : lyi (li[nfi) et l -fi- u : lytinâ (lona) (dans les patois où se

produisent ces palatalisations; ci-après p. 144);
gl : lycjsâ (*glacia).
La fusion est complète entre ces divers ly.
La basse Auvergne se trouve sur les confins de deux vastes aires :

celle du Sud-Ouest de la France, où, dans l'ensemble, l'Z mouillé
est conservé — et celle, beaucoup plus vaste, du Centre, du Nord,
de l'Est et de la plus grande partie du Sud-Est, où ly s'est réduit

ky.
L'extrême avancée de l'aire de résistance est formée en basse

Auvergne par la chaîne montagneuse de l'Ouest, où j'ai relevé

encore en 1938, et même chez des sujets de trente à quarante ans,

ly à Pontaumur, Giat, Condat-en-Combraille, Biollet (gqlyô, etc.),
mais y dans la région de Montaigut-en-Combraille (Lapeyrouse,

etc., ya, verglas...) ' ainsi que sur toute la lisière du Bourbonnais
(buléyo, bouteille, à Saint-Bonnet-de-Rochefort, etc). La basse

1. P. 171 et 203-205.
2. Pour ma notation de 1, n mouillés, voir ci-dessus, Introduction, p. 16-17.
3. Edmont a entendu / aux points 801 (Saint-Eloy, sexagénaire) et 800 (Désertines,

ouvrier de 48 ans, pour « aiguille », mais y pour « fille »).
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Limagne et la région de Thiers n'ont plus que y (gttyo, Ris, etc.).
Au S.-E., ¡y est conservé dans la région d'Ambert (jusqu'à Saint-
Romain et Saillant inclus) ainsi que dans le massif entre Dore et

Allier; vers le Nord j'ai encore noté ly à Sallèdes, à La Chapelle-

Agnon (homme, 35-40 ans, en 1920), Moissat (quadragénaire,
1899), Laps (quinquagénaire, 1920). Surla rive gauche de l'Allier
ly très net et général à La Roche-Blanche en 1903, encore à Royat
en 1919.

Par contre, dès 1899, dans le massif de l'Ouest, Rochefort avait

y (homme de 30 ans : gttyo, etc.), les vieillards d'Aydat offraient le

son intermédiaire que je note par y1, et Sayat (quinquagénaire,
homme) déjà y (fiyœu, filleul, fiyqtrè, gendre, filbasire). Les

Martres-de-Veyre et le Cendre offraient, à la même époque, une
étape intermédiaire, entre des patois qui en étaient déjà à y : Orcet
(yniqnio lucerna, ver luisant...), Pérignat (yuißmb, b'eyè, abeilles),
Vic-le-Comte (dyqyô, aiguille), Authezat (féyç filhat, gendre),
Mouton (fiyqtrè Au flanc d'un petit massif, Saint-Georges et La
Roche-Noire avaient conservé Z (fyuiernó, fiyHfycé, bèlyè), tandis que
Mirefleurs et Busséol, chez les sujets d'âge moyen, offraient y1. Le
Cendre ', au moins pour les sujets de trente à quarante ans, en était

encore à l'étape intermédiaire : fifytre, viviy'o (oïlha), vèr •foie, etc.
Aux Martres-de-Veyre, où j'ai séjourné longtemps, j'ai pu saisir

l'évolution entière. Mon grand-père, né en 1824, avait un tiy à peine
ébranlé; mon père, né en 1846, offrait un y1 très net, son dont il
n'avait pas l'équivalent dans son français. Chez les personnes au-
dessous de quarante ans, le son était réduit à y. Ainsi on avait tour
à tour lyy.no, yl(inò, y (ino ; fyfilyô, fy"fylò, fy'fyò. Aujourd'hui, toute
trace du ly a disparu.

Au Sud de Vic-le-Comte et d'Authezat (déjà à La Sauvetat) la

Limagne conserve ly comme les montagnes des deux rives. Mais à

l'Ouest, à Saint-Floret, j'observais un ébranlement, dès avant

1914, chez un quadragénaire (facteur) immigré dans une région
(Lamontgie-Vinzelles) où ly était resté encore intact. D'autre part,
dans le Brivadois, dès 1898 je notais âyà, gland, yçurâ, livre chez

un quadragénaire d'Arvant et j'entendais béy'â à Brioude. En 1913,
ly était encore net à Auzon (homme quadragénaire, sa femme, etc.).

1. Une coquille, rendant le texte incompréhensible, a remplacé Le Cendre par
Le centre dans ma Gèogr. phon. de 1906 (p. 9, 1. 16).

Revue de linguistique romane. 9
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Dans toute la Haute-Loire, Edmont n'a entendu que y. — Enfin,
en 1934, Meinecke notait à Lastic le remplacement de /y pary chez

les jeunes, dans une région où je n'avais observé aucun ébranlement

en 1899.
D'une façon générale, l'évolution ly -» y, venue du Nord, a gagné

rapidement la basse Limagne' et la région de Thiers. Son avance a

été ralentie par les massifs montagneux. Mais à l'intérieur même
des zones de résistance se sont formés des centres d'évolution
locaux qui, en rayonnant à leur tour, les disloqueront peu à peu '.

*
* *

D. — Évolution des groupes combinés kl, gl, fl, pl, bl.

La palatalisation de ces divers groupes a dû être générale dans

la basse Auvergne : une enquête plus complète m'a fait revenir
sur l'opinion que je professais en 1906. Dans beaucoup de patois,
des faits de régression se sont produits : il est remarquable que les

régressions ont surtout atteint les groupes à élément labial (elles
seront étudiées à la fin du présent travail).

kl, gl

La première étape de palatalisation est kly, gly. Mais cette étape

ne se rencontre presque jamais 2 pour le second groupe, qui est
instable : la sonore, moins intense que la sourde, est rapidement
absorbée par Z mouillé. Partout où on observe kljy, le groupe gl se

présente sous la ferme \y (dont l'évolution ultérieure vient d'être
étudiée).

ktiy persiste dans tout le Sud et le Sud-Est : kfiyèr (ciar), Doranges,
kljyar, kljya dans la région d'Ambert, Eglisolles, etc. ; kfiyàr,
Vinzelles, Issoîre et environs, Sauxillanges ; klyti, Murols, Saint-Nectaire,

le Mont-Dore, Besse ; kljyar dans le Brivadois. Le groupe
cesse d'être palatalise dans le Velay et la haute Auvergne (sauf en
lisière nord). L'évolution kly -* ky est inconnue.

Dans la moitié Nord (sur l'Allier, à partir de Coudes), s'ob-

1. Edmont a noté y à Saint-Germain-Lembron, bourg plus évolué sur ce point
que les patois ruraux environnants.

2. Tixier a noté avuglle, aveugle (ll / mouillé) à Escurolles.
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serve une évolution régionale ', dont la première étape demande à

être précisée : il se produit, dans le premier élément du groupe
kjy (k + 1 mouillé), une rupture de l'occlusion déterminant le

passage de k à c : c'est pour cette raison que je note désormais ce

groupe ctiy. Mais cette notation, préférable à celles qui ont été adoptées

jusqu'ici (en ce sens qu'elle indique une étape du son), n'est

pas rigoureusement exacte, cat les deux éléments c —¦ /y (dont le
second forme déjà un complexe : / dorsal + y) fusionnent dès la

rupture de l'occlusion, avec échappement d'air bilatéral.
C'est à Cunlhat que j'ai entendu l'étape la plus archaïsante et la

plus rapprochée de ma notation (ctiyòleyo, cloche). Ailleurs la fusion
précitée est accomplie. Le son est sensiblement le même à Coudes

(filyàr, clair), Vic-le-Comte (koîtiyo, quelque chose *cadom,
contraction du médiéval qualacom) 2, Les Martres-de-Veyre (djyèèr,

kòclyó...), Aydat (clya), La Sauvetat (kòclyó...). Le même son se

retrouve à l'Ouest : Monestier (près d'Eygurande, Corrèze : clyàr),
Lastic (relevé par Meinecke), Pontaumur (cljyà...), Giat (llyà;
clyqtt, clef), Condat-en-Combraille (êlyô, clef), ALF, 703, Biollet
(clyò, clef).

L'évolution se poursuit dans la Limagne du Nord, parallèlement
(mais non conjointement) à la réduction de ly à y. Ici et là

l'élément dorsal disparaît et cly aboutit à f, qui représente une palatale

spirante à articulation plus avancée que c, et résultant de la
combinaison intime de c + y. Le son ç se rencontre à partir de Montón

(fit'ç'ero — éclaire, 3e pers. sing. ind. prés.), Mirefleurs (fié, clair),
Pérignat (fie), Le Cendre (èêr), Orcet (ça), Cournon (çôkô *cla-

com, contraction du qualacom précité) ; dans la montagne, Sayat
(iê'eiv...), plus à l'Ouest Rochefort (ça...). Au Nord, le son s'étend

sur toute la basse Limagne, plus ou moins recouvert par les régressions

-> kl. L'ALF l'a noté à Ennezat (804) et je l'ai entendu
jusqu'aux environs de Gannat (à Saulzet ço, clef,..); l'ALF note fZ«,

clou...) à 801 et 802, où on entend aujourd'hui Ç (çu) : peut-
être, voilà quarante ans, entendait-on chez certains un son
intermédiaire entre cly et ç. Le çtiy reparaît à l'Est dans le Forez (905,
819) d'après l'ALF.

1. Elle déborde vers l'Ouest sur une grande partie de la Creuse (ALF, 602,

702, 704) ; on la retrouve en franco-provençal (Lyonnais, Bresse, etc.). Tout
l'Ouest (Poitou...) a % -» ky.

2. Voir mes Essais degéogr. ling., t. III (1938), p. 151 sqq.
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Le son sy, qu'on rencontre sporadiquement dans la basse

Limagne et le Sud du Bourbonnais, est une fausse régression, qui
sera analysée à la fin du présent travail.

L'évolution ly -» y est en avance sur cly -» ç. Car si tous les

patois à ç que j'ai observés offrent toujours y pour représenter Z

mouillé (issu de gl -» gly comme de Ih médiéval), en revanche
certains patois connaissent l'évolution [y -* y tout en conservant
le cly : ainsi les Martres-de-Veyre, Aydat, Vic-le-Comte.

fl
La première étape de la palatalisation fly, ne s'observe que dans

le Sud-Est (région d'Ambert), où la régression en fl l'a plus ou
m oins refoulée du vocabulaire, suivant les patois. On ne la relève

que dans quelques mots à Ambert (cf., dans le Glossaire de Michalias,

fihir, fleur, et flino, taie de chevet, qui est pourtant un mot
populaire). Il est général à Eglisolles (abbé Chataing : flhou, fleur,
uflhe, enflé, sooflhe, soufflet ; même dans des emprunts récents au

français comme flhanèla ; la régression est dominante à Viverols
[bourgj et Sauvessanges : soufle, ojie...).

Cette palatalisation, que l'ALF a enregistrée, comme kl -» kly,
sur divers points de la France, a dû avoir jadis en basse Auvergne
une extension géographique beaucoup plus grande qu'aujourd'hui :

la régression fly -» fl l'a effacée sur un territoire dont on ne peut
plus reconstituer l'aire. Les formes rufa, ronfler, tf.fi, soufflé, qui
ont perdu YI de façon anormale (cf. « enfler » resté ifila, iflè dans

la même région) dans toute la Limagne moyenne et son pourtour
(Vinzelles, etc.) s'expliquent-elles par une évolution fly -* fy et

un retour à / Une régression de ce genre serait isolée. Plus

topique peut-être la forme fiyqunè des Martres-de-Veyre (flan,
gâteau) correspondant à fiumi de Vinzelles : quelle que soit l'origine

de ce motx, il peut représenter, aux Martres, le vestige
cristallisé d'une évolution fly -» fiy, dont je n'ai retrouvé aucune autre
trace dans ce patois que j'ai été pourtant à même de fouiller.

L'évolution /Zy -» fiy paraît notée à Escurolles par Tixier (afiâ-

1. Je l'ai expliqué, dans mon Glossaire du patois de Vinzelles, n° 1300, par une
survivance hypothétique de phlegmone(m) -» *fleunine avec la contraction m'n -»
11 aux Martres, mn _> m à Vinzelles. J'avais supposé que eu s'était diphtongue
seulement dans la région des Martres, hypothèse excluant une palatalisation àtfl.
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ter, flatter), mais comme nous manquons d'exemples (la lettre j
n'a pas paru), il faudrait refaire l'enquête pour savoir s'il ne s'agissait

pas du Ç qu'on rencontre à Gannat et Saulzet.

fly passe comme klyfit cly, mais dans une région plus restreinte,
évolution également relevée par l'ALF, en basse Auvergne (703),
sur les confins du Bourbonnais (801, 800, 802), et ailleurs. Elle

s'explique par un déplacement d'articulation de l'initiale du groupe :

la spirante labiale étant remplacée par une spirante palatale. Le dy
ne s'observe que dans l'Ouest du Puy-de-Dôme (en liaison avec la

Creuse); dans tous ces patois, kl -» My a abouti au même son. A
Pontgibaud (703) joignons Lastic (éèladjé, fléau), Pontaumur
(ctiyu, fleur, clyqmo, flamme...), Giat, Condat-en-Combraille
(clyu...), Biollet (ctiyu, èilyà, enflé...). Le son est réduit à Ç dans
la basse Limagne (804) et en aval : çô, fléau (Gannat, Saulzet...). —
Les régressions ont submergé le phonétisme de nombreux parlers.

pl, bl

Comme pour le phonème précédent, la première étape de

l'évolution, ply, bjy, se retrouve au Sud^-Ouest, mais dans un plus grand
nombre de parlers et avec plus d'exemples conservés : Ambert
(blyà, blanc...), Saint-Romain (pèblyâ, peuplier), Saillant (dru-
hyœi, char à 4 roues doublier), Doranges, etc. Ces phonèmes
ont provoqué de nombreuses régressions py -» ply, by -» bly, dont
je parlerai plus loin. On relève çà et là une seconde étape py (by) :

ainsi Saillant a pyóvo, pluie, à côté de drublyœi. — L'abbé Chataing
a toute la série plh-blh, avec formes régressives (comme pour fl) à

Viverols, Sauvessanges. — Rien dans l'ALF pour l'Auvergne et le

Bourbonnais, en dehors du plè (plein) d'Ambert (809).
Ailleurs on n'observe que des vestiges d'une évolution qui dut

avoir une grande extension géographique.
Certaines formes m'ont embarrassé jadis ' ; je reviens, dans

l'ensemble2, aux idées que j'ai exprimées dans ma Phonétique: tsâpyà

(Vinzelles), tsâpyè (Les Martres-de-Veyre), couper en menus mor-

1. Phonétique historique du patois de Vinzelles, 1897, p. 31 et Géogr. phon. de

1906, p. 10, n. 1.

2. Il y a eu des palatalisations produites par i sur Z du groupe/)/, bl : remplir
(repris au français) a donné *ràplyi, d'où ràpyi, ràpyê (Martres de-Veyre et

environs) et par régression ràpljyè -> râplè à Vinzelles, comme ublèda (obli-
dar, oublier).
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ceaux, est bien une palatalisation de chaplar, attestant l'évolution
ply -> py (car *chapleiar, que j'avais postulé eu 1906, n'est pas
attesté dans l'ancienne langue). — m]klyâ, nèfle, comme je l'ai dit
dans mon Glossaire du patois de Viniçlles, est une forme importée
(du Sud-Ouest ; les nèfles n'étaient pas connues autrefois dans

la région), forme qui suppose un mesplya originaire, qui s'est

confondu avec le groupe ktiy peut-être à l'étape py-ky, et qui, en

tout cas, a provoqué une fausse régression. — Je ne crois plus à

l'hypothèse *stúcula d'Antoine Thomas (Essais de philologie fr.,
238) pour expliquer l'auvergnat moderne régional *estolha ; c'est
estobla qui s'est palatalise en estohya, et le groupe hly intervocalique,
dans une vaste zone, s'est réduit à fiy (comme gly). Enfin, si je

renonce toujours à expliquer plus -» pu par une palatalisation
(car on a déjà pus, fin xive s., dans les Comptes... d'Herment), je
crois désormais que la forme régionale parar, pleurer (de la

variante médiévale plurar) postule *plyurar -» *pyurar, quoique
l'expulsion de;y dans le groupe pyu, dont je ne connais pas
d'analogue, fasse difficulté '.

Enfin, dans d'autres patois, de fausses régressions (comme Mo tè,

beau temps été, à Romagnat) suffisent pour faire présumer
d'anciennes palatalisations pl -* ply, bl -> btiy, plus ou moins effacées

aujourd'hui.

Note sur les groupes combinés avec r x.

En fin de mot, le groupe combiné dont le second élément est

un r tend à perdre son r, même lorsque la finale est stable, mais

seulement dans les mots qui peuvent être employés comme proclitiques.

A Vinzelles et dans une vaste région aux alentours, dans

nostre, vostre, Yr ne reste que pour le pronom (lé nu"trè, lé vtplrè) et

disparaît chez l'adjectif (ntiutè, vt,tte; aussi au féminin) — A Besse, j'ai
entendu Vquté, l'autre (avec è très net). Tendance à ses débuts.

Quand la voyelle finale tombe, Yr tend à se voiser. A Pontau-

1. Cette explication est appuyée par les formes du S.-E. données par l'abbé

Chataing : plhottrà (Sauvessanges), plhurà (Eglisolles), forme régressive plurà

à Viverols, et, par pyœrè (ALF, 809) qui, pour ne pas être la forme ambertoise,
n'est pas moins intéressant. Le type purar a été relevé par l'ALF dans tout le

reste du Puy-de-Dôme et, dans l'Allier, aux points 800 et 803.
2. Pour la métathèse, voir ci-après p. 190.
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mur, il se produit (récemment) un r voyelle dans ce cas comme en
finale après voyelle1.

* *

E. — Palatalisation devant voyelle.

La palatalisation produite par une voyelle subséquente (ou un
y) atteint son maximum d'intensité en basse Auvergne. Non
seulement les palatales (k, g), les dentales (t, d, l, n), les sifflantes (s,
fi) sont atteintes, mais le phénomène touche aussi les labiales, dans
des conditions, il est vrai, un peu différentes : tandis que, pour
les groupes précédents, la voyelle (ou l'y) produit un déplacement
d'articulation de la consonne, — après labiale Yi (car Yu et l'e

sont sans effet) dégage, par anticipation d'articulation, un y, et le

groupe, ainsi produit, py, fiy... est susceptible d'évoluer comme le

groupe ky ou ty. Ce parallélisme justifie ma notation ky, ty, ly...
(et non k, /, fi), car dans ces groupes, s'il y a un déplacement
d'articulation (dorsalisation de la consonne),, il se produit également
un dégagement anticipatif de y, qui évolue, après p, fi, comme
après t. L'intensité de ces faits est due à deux causes : i° tendance
de l'auvergnat à l'anticipation ; 2° grande fermeture ou mieux
« palatalisation » de i et u, qui se prononcent avec forte pression
de la langue, celle-ci formant gouttière étroite dans une région du

palais plus antérieure que chez les Français du Nord et du Midi.
Il est remarquable qu'ici, contrairement à ce qu'on observe

généralement en France : i° les dentales se palatalisent plus
généralement que les palatales (notamment devant o) ; 2° Yo a une
action plus palatalisante que è fermé, tandis que a n'exerce aucune
action.

Le « démouillement » (suivant mon expression de 1906) est une
régression, qui s'exerce ici encore sur un vaste domaine et qui
sera étudiée à la fin de ce travail.

Si l'on veut juger de l'extension territoriale des -différents
phénomènes, le maximum est offert, du côté consonantique, par k, g,
palatalisation qu'on observe, au moins à ses débuts, dans la majorité

des parlers de France (Midi à part) ; sifflantes et dentales ne

sont guère touchées que dans le Massif Central et une partie du Dau-

1. Ci-dessous, p. 184.
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phiné ' (ce phénomène recouvre l'Est de la Creuse comme le
précédent) 2

; la palatalisation après p-b, fi-v est spécifiquement auvergnate

(la première débordant sur la haute Auuergne).
L'élément y évolue généralement vers s (fi), tendance commune

avec le franco-provençal : elle s'est produite ici et là pour l'ancien

groupe tey -» ts, et elle se reproduit ici (notamment en Dauphiné)
pour diverses consonnes suivies de y. Sur les confins du Bourbonnais,

on observe l'évolution t + y, d + y -» U, dj, et le Sud-Est
du Puy-de-Dôme offre le maximum de palatalisation après /, v
(fyi -» Ci, vyi -> ji).

Les premiers témoignages de ces palatalisations apparaissent au
xvie siècle, à la fois pour les palatales, les sifflantes et l + y. Les

Statuts édités par A. Thomas (transcription de 1507) notent Ihoc,

lieu (luoc -» *lioc) etpogeys, poussins (vers 10) qu'il faut lire pojis,
palatalisation de potins (on a poies au vers 39, transcription plus
maladroite; Yi originaire est assuré dans toute la région). Chez

Pezant, 1580 (Riom), à côté d'oufii (aoijr) on a pour 1 + y un

; écrit ge dans les imparfaits (begoegeo, buvait). A la même époque,
sur les confins du Brivadois et du Velay, le nom de la montagne
appelée aujourd'hui la Durande (et qui représente vraisemblablement

un *Equoranda) est Goirandes, Gttyrandas, en 1470, 1550
et, pour la première fois, Dirandes en 1560 (Diet. top. de la Haote-
Loire) : ce di- représente dyi- et a subi ensuite l'attraction paro-
nymique de Durand. — Au xvne siècle, chez Pasturel se multiplient

les formes témoignant de la palatalisation : vegi (veli,
voisin), paugi (potili, poussin), ti (aqui, ici). Les sons ty, dy, ly, rty
devant i (et myi) sont attestés en 1672 '. — Néanmoins les formes

1. On le retrouve hors de France (Grisons...).
2. Grosso modo l'arrondissemenr d'Aubusson et la lisière de celui de Guéret

(Ahun). Limite tracée par A. Thomas, Rapport sur une mission philologique dans

la Creuse (Archives des missions..., 1879, 425 r11- avec une carte).

3. Dans le petit traité De l'accent de la langue française et la manière de le purifier

dans notre province (Clermont-Ferrand, 1672), signalé et commenté par
M. Gougenheim dans la Revue d'Auvergne, 1933, 33 sqq. L'auteur reproche à ses

compatriotes (loc. cit., p. 40) « ce qu'on appelle nôtre chi. qui consiste en ce que
dans les syllabes qui finissent par i, comme ci, di, li, ni, mi, etc., on prononce si

fortement i qu'il semble qu'on en met deux ». Remarque juste, à cela près que le

premier i est semi-voyelle. La remarque suivante est digne d'un phonéticien : la

« mauvaise » prononciation vient de ce que les Auvergnats appliquent le plat de

la langue au palais de la bouche [ce que j'appelle dorsalisation de la consonne] :
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traditionnelles subsistent encore longtemps. Ainsi à Riom où existait

une tradition littéraire patoisé, Faucon (au début du xixe s.)
écrit encore tu, vegu, counigu, alors que k, g, t y étaient palatalises

depuis longtemps ; à la fin du xixe siècle, Pommerol enfin écrit
dindio (dengn, personne, nég.), etc.

Trois cas sont à distinguer.

Io k, g DEVANT i ANCIEN ET y.
Le phénomène recouvre toute la basse Auvergne, mais est masqué

parfois (en particulier sur les confins du Bourbonnais) par des

régressions.
La première étape fcy, gy ne s'observe que dans quelques patois

archaïsauts : je l'ai notée, en particulier, en 1898-1900 à Cunlhat
et à Murols (ici, même chez des jeunes de l'époque) : kyi aqoi
(ici).

La grande majorité des parlers offrent ty, dy '¦ tyi aqui, du
Brivadois à Randan, et à l'Ouest jusqu'aux confins du Limousin.
Meinecke à Lastic a noté alyi, tyi (p. 159 et ailleurs), après avoir
écrit imprudemment (p. 21) que « la palatalisation de k n'existe

presque pas à Lastic ». A Gelles, Roy écrivait ali atyi) au
milieu du siècle dernier. — Rappelons une fois pour toutes '"

que
le y ramène, dans certains parlers, l'i subséquent à ê. — Pour k + y,
signalons l'évolution de cul -» *kuu -» *kiu -» *kieu, qui devient

tvqu (Les Martres), tyœu (Vinzelles... jusqu'à Eglisolles au S.-E.).
Trois évolutions ultérieures divergentes.
Dans des patois de montagne, à l'Est et à l'Ouest, la palatalisation

s'accentue (je note par y un y très palatalise). A Saint-Étienne-

pour bien parler, on doit « prononcer ces syllabes délicatement : en appliquant
subtilement la pointe de la langue contre les lèvres [ici, il y a erreur], les dents

ou le palais » ; ce n'est que pour / mouillé [qui existait encore dans le français
cultivé de Paris sous Louis XIV] qu'« il faut prononcer à l'Auvergnat ». Allant
plus loin, l'auteur estime que la différence de prononciation- tient à une
différence d'organes : en Auvergne langue et lèvres « grosses et pozantes», dans le

reste de la France, langue et lèvres déliées (loc. cit., p. 36). Il y a du vrai dans

cette observation, en particulier pour la langue, dont la forme peut expliquer les

tendances à palatalisation.
I. Ci-dessus, p. 67.
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6. — Palatalisations consonantiques devant o roman.

^
noi

.i>j¿r\\>\y°3

:.;.-

« :%£**;
70J Sy 4 ¿>yyÍV* Tv \ -806II'/ \C' ^3* I

70S

*í I

SO

' CD

8Í/V '.

Sit70«

• La

; • aw

SI.

Limite méridionale du passage de s, \ (-f- ») à e, j.
Limite entre kit, go (à l'ouest) et tyti, dyu (à l'est).

fifififidffit\ Ilots de |T», dyu dans l'aire ko, gu.22

i.v.;y;| Zone où ¿v, dy passe à //, J/.

Zone où iy, ¡/y tend vers ts, d%.
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sur-Usson et les patois à l'Est, tyi devient [yi, presque Ici (le fait est

plus sensible pour la sourde que pour la sonore) ; de même à

Condat-en-Combraille (1938, jeune femme). Le point extrême de

l'évolution est fourni par les patois marchois de la région d'Au-
busson qui offrent ç, y (noté y, y par A. Thomas dans le travail

précité, p. /I36 : yi aquí).
Dans une partie de la Limagne, des environs des Martres-de-

Veyre jusqu'au Nord de Maringues, ly, dy tendent vers ts, d~y.

L'évolution est encore à ses débuts aux Martres et la région
immédiatement au Nord, où le son est tf, dy1- Elle atteint son maximum

à Maringues et aux environs (Sainte-Laure, Cunlhat, Saint-

Ignat), un peu moins accentué à Joze, d'après M. B. Petiot, qui a

noté à Maringues tsi (aqui).
Sur les confins du Bourbonnais (Ouest excepté), l'élément y

évolue vers e, j. Ici les régressions sont nombreuses. Ainsi le verbe

quitter (peut-être repris au français), qui est tyita (avec les variantes

précitées) dans tout le reste de la basse Auvergne, est Uta à Ris,
dans la région de Gannat (finale -é) et dans le Nord-Ouest jusqu'à
Pontaumur (où k -» ty) : mais aqoi se présente sous la forme tei
à Ris, étei à Gannat, Saulzet (et kótei, celui-ci quau-aqui).

2° k, g DEVANT O ANCIEN ' ET W.

La région que j'avais étudiée en 1906 est coupée à cet égard du

N.-N.-O. au S.-S.-E. par une limite, à l'Ouest de laquelle k (g)
reste intact dans cette position. Les communes qui forment la
bordure Est du domaine k (g) sont, en allant du Nord au Sud, La

Roche-Blanche, Veyre-Monton, La Sauvetat, Authezat, Plauzat,
Neschers, Chadeleuf, Pardines, Issoire, Le Broc, Nonette, Lamont-
gie, Auzat (sauf le hameau d'Aubiat), Jumeaux, Vezezoux. —La
limite est nette (ce qui n'exclut pas une possibilité de régressions
dans la zone S.-O.); toutefois dans l'aire k-g, j'ai relevé tyiibâ à

Auzat (cuve, objet fabriqué) ; à l'inverse, parfois hura, curé, par
régression (mot influencé par le français) dans la zone palatalisante

(qui offre ty-dy).
Lorsque j'ai étendu mes recherches, j'ai renoncé à tracer la limite

de la palatalisation vers le N.-O. et le S.-E., car j'ai rencontré
des faits plus complexes.

1. C'est-à-dire 1'» médiéval (issu, en principe, de u latin). Mais I'm de cusi

cosi, cousin, relativement ancien (ci-dessus, p. 59) palatalise égalemeni.
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Vers le Nord, il y a d'abord, dans la zone de résistance, des

patois, comme Sayat, qui offrent un début de palatalisation (kyurq,
kytihb). Il y a surtout un grand nombre de patois qui ont des formes

divergentes : Pontaumur, Biollet ont vêdyu (vegliti), vêdyu (vengut)
et gttljyó, aiguille ; Meinecke a noté à Lastic les deux variantes pour
un même mot, en remarquant que la palatalisation s'observe

surtout pour les formes verbales. Celles-ci, on le conçoit, ont mieux
résisté à la régression, — régression qui s'affirme par de fausses

analogies, comme vedo (vengut) à Giat (à côté de vèdyii, vendu).
Au Sud-Est, Lamontgie avëduà la fois pour « venu » et «vendu ».
Enfin au point 902 l'Atlas linguistique a noté édtty. — Sur la lisière
du Bourbonnais, d'Ouest en Est, Lapeyrouse a vwëd\it (vengut) à

côté de gûy, aiguille (forme régressive), Gannat et Saulzet ont les

participes en -dju (-gut) à côté de gttyo, tandis qu'immédiatement
au Sud, à Saint-Genest-du-Retz et Effiat, la régression a rétabli
vègu. A Ris, guyo est également régressif. La forme régressive édtty,

aiguille (ALF, 902) montre que tout le Bourbonnais dut être
atteint. — La palatalisation (sous réserve de régressions) occupe
tout le Nord du massif montagneux jusqu'à Olby et Gelles inclus,
et plus à l'Ouest jusqu'à Lastic. Il est plus difficile de préciser si la

région du Sud offre un k-g régressif et, en cas d'affirmative,
jusqu'où il faut distinguer.

En ce qui concerne la zone issoirienne en bordure Est de l'aire
k-g, je présume qu'elle est le résultat d'une régression, pour des

raisons d'ordre social (patois évolués et non archaïsants), phonétique

et géographique. Phonétiquement, dans une région où u est

plus palatalisant que é, le g occlusif net de gqlyò, à La Sauvetat, est
anormtl á côté du <; palatalise de vegë (¿moyen). Géographiquement
enfin, au Sud du Lembron, en entrant dans le Brivadois, qui est
le prolongement naturel de la Limagne issoirienne et lembronnaise,
la limite s'effondre littéralement, ou, si l'on préfère, tourne
brusquement vers l'Ouest, en cessant d'être aussi nette : on a ityulyèi,
cuiller..., à Auzon; vàdyu, venu..., à Brioude. Le Brivadois a tyu,
dyu, et le Velay oscille entre kytt, feyu, tyo. La zone montagneuse
à l'Ouest des Martres-de-Veyre et d'Issoire paraît bien représenter,
en liaison au Sud avec le Cantal, une zone ancienne de résistance
à la palatalisation, induction appuyée par les labialisations de k, g
devant u observées à Murols '.

1. Ci-après, p. 153.
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On retrouve ko-gu au S.-E. du Puy-de-Dôme dans un îlot qui

englobe Saillant, Eglisolles et quelques parlers voisins, mais non
Ambert (dèdyo dengo, personne, Glossaire de Michalias), ni
Grandrif, ni Chaumont (dyufiyà, aiguille, etc.). A Saillant, âgufiyi,
s. f., aiguillon pour les vaches (*aculeata), kuji, cousin, participes
passés en -gu, etc.

L'évolution du son palatalise se présente comme dans le cas

précédent, mais avec un peu de retard, en ce sens que la première
étape se rencontre plus fréquemment. En dehors de Cunlhat,
(liywêlyà, nom du village, etc.), j'ai cité un peu plus haut Sayat
Qyqbo...) et, tout à l'Ouest, j'ajouterai Monestier (N.-O. de la

Corrèze : kyurò, curé; jeune garçon, 1899). Ces réserves faites, ty-
dy se rencontre comme devant i et y, dans la majorité des parlers
palatalisants. — L'évolution vers ts-di est à peine sensible dans la

région des Martres-de-Veyre, mais elle s'affirme, comme devant i,
dans la zone de Maringues, et on l'observe au Nord-Ouest à Lapeyrouse

(vwediu vengut). —¦ L'évolution vers e-j se manifeste dans
la même zone que devant i, y : vëdju (vengut) à Gannat et environs

Nord, courdjiu corregot (Escurolles : Tixier), ainsi que plus
à l'Est sous réserve des régressions.

30 k, g devant e ancien (è, é ; en diphtongue, ei, eo -» i, ù).
Le phénomène est sporadique et reste souvent à la première

étape. C'est le cas de La Sauvetat : vegy- (venguel ; 1899 ; quadragénaire)

; Meinecke (loc. cit.) a relevé à Lastic des palatalisations dans

les mêmes parfaits.
J'ai observé ty •' au S.-E. à Tomvic (Chaumont : tyit à aqoest

an ; 1898) ; entre Vinzelles et Issoire, aux Pradeaux, en 1920(0/)'/-
dyéifi, fiâdyêie : dignerem, fiagoerem) ; au Nord des Martres-de-Veyre, à

Orcet, en 1899 (dyèpi, guêpe).

l, d; 11, l

J'ai déjà dit que la palatalisation des linguo-dentales avait plus
d'extension géographique, en Auvergne, que celle des palatales
(p. ex. devant u) ; toutefois elle ne se produit pas devant e, ni
devant i récent (contraction de et). Régressions à part — on peut
se demander si les régressions n'ont pas joué davantage dans le cas
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précédent ' — l'intensité de la palatalisation s'explique ici par la

prononciation des dentales qui s'articulent avec la pointe de la

langue sur les alvéoles des incisives inférieures (et non supérieures
comme dans une grande partie de k France). Le contact avec la

partie antérieure du palais (/) ou son pourtour (/, d, n) est donc
effectué par la partie moyenne-antérieure de la langue (et latérale

pour/, d, n) et non avec la pointe. La langue est donc toute prête
à se dorsaliser : elle n'a qu'à se bomber davantage dans la partie

moyenne. Il est possible que cette tendance — commune à l'Ouest
de la France, au Nord du Massif Central et à une grande partie du

franco-provençal (cf. aussi les palatalisations de i, d -F i en

romanche) — corresponde à une structure particulière de la langue.
L'influence d'un substrat arverno-alpestre est vraisemblable 2.

i° I, d devant y; i ancien, u ancien.
Devant y, la palatalisation s'observe partout'. L'étape ly, dy est

la plus répandue. —¦ Évolutions ultérieures comme pour le même

son issu de fey gy, c'est-à-dire : palatalisation plus accentuée,
sporadiquement, dans des patois de montagne (tyèto, tête, Condat-en-
Combraille : le y provient d'un dédoublement vocalique, consécutif
à la chute de s devant /) 4 ; tendance vers iys -» ts des Martres-de-

Veyre au Nord de Maringues, mais moins accentuée que devant i ;

évolution ty -> ty -» te sur les confins du Bourbonnais, Ouest à

part, encore faible à Ris (eatyô, château), avec maximum dans la

région de Gannat (où t + suff. -ier devient -tei ; eâteô, aussi à Saint-
Genest-du-Retz; teiré, haie tieira, REW, 8663 b, mot francique;
partea =partias, parties, part, passé fém., etc.).

Devant i, palatalisation générale jusqu'au Sud-Est (où elle

provoque la dissimilation de i en è : à Eglisolles l'abbé Chataing note
dïere, c.-à-d. dyèrè, dire). J'ai entendu ti, di sans aucune mouillure
sur les confins du Bourbonnais (Saint-Bonnet, région de Gannat,
1921, femmes d'âges divers), mais il est remarquable que Tixier

1. Parce que les tendances organiques paraissent ici plus impérieuses. Voir la

suite.

2. Ci-dessus, pp. 14-15 et les notes.
3. Même à Saillant (S.-E.) tsàdydô, chandelle (e -» ee -> ye devant /). La

palatalisation est très faible à Lipeyrouse, p. ex. dans vudyq voodria, voudrait.
1. Ci-dessus, p. 108..
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notait, il y a 70 ans, dji =_dit à Escurolles ; les ti, di actuels

doivent donc être des régressions, comme le fait est certain pour
l'îlot de Champeix (dire, péti) '. — Par contre, l'évolution vers s

est très nette devant i :pètyH, petit... aux Martres-de-Veyre ; partsi,
partir, matsi, matin, diimar, difilyo, mardi, lundi (notations de

B. Petiot) à Maringues. Mêmes renforcements en ty dans des patois
de montagne. — A Ambert la palatalisation atteint /, d devant i
récent (provenant de la monophtongaison de èi) ; Michalias note
régulièrement par di- le préfixe correspondant à des- -» dèi-.

Devant u, la palatalisation est beaucoup plus générale qu'après
k, g, sans l'être toutefois autant que dans le cas précédent II y a

des îlots de tu, du qui ne sont pas des îlots de résistance, ainsi que
je l'ai cru jadis, mais des zones où les régressions ont triomphé ; ce

sont des patois de la plaine, généralement de petits centres : Champeix,

chef-lieu de canton, déjà vu pour t, d + i (madore, mûre,
adj. f.), Saint-Cirgues, que m'a signalé B. Petiot (madu), avec

quelques agglomérations voisines. Lamontgie, très caractéristique
avec vêdo qui représente à la fois venditi et vengut, mâdur..., bourg
qui tranche entre des villages ruraux, et qui avait la fierté d'un
patois « plus beau » que celui des environs, « parce qu'il se

rapproche davantage du français »2. — Le renforcement de palatalisation

est ici peu sensible. L'évolution vers ts est très nette (madiu,
mûr. diu, dur, partsu, pertus, à Maringues [B. Petiot]). — En
bordure du Bourbonnais, tu, do est net (tu, du, dur, à Lapeyrouse,
finale -du à Saint-Bonnet ; perdu, du, dur, à Gannat ; mâduro, Ris),
mais le djwa doas, deux, de Gannat, me fait présumer, avec
les analogies des autres consonnes (et bien que Tixier donne dû,
dur) qu'il s'agit de régressions. A l'Ouest, la zone tu-du atteint
Biollet (tu, êtedu, m'aditi), où les régressions offrent un maximum
d'intensité. Un peu plus au Sud, j'ai noté en 1937 une faible

palatalisation (mâdyurô) chez une jeune femme de Condat-en-Combraille

: tendance à une « correction » régressive, à côté de vêdyu,
vendu, tyu, tu.

1. D'après k réactif de ti, fausse régression de tyi (ati). Voir ci-après, 4e partie,

p. 200.
2. Autre îlot à Murat-le-Quaire, village de montagne au Nord de La Bourboule,

où il y a eu beaucoup d'émigrants temporaires.
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2° II, l DEVANT y, i ANCIEN ET U ANCIEN.

n se palatalise en iiy qui n'évolue pas ; Z en ly qui suit la même
évolution que ly représentant Ib médiéval (voir plus haut).

Devant y, la palatalisation est générale, même sur les lisières du
Bourbonnais ; ainsi u iiy o, il y en a, à Ris. Cette palatalisation
passe plus inaperçue que les précédentes : elle ne saurait donc donner

lieu à régression.
Devant i, le phénomène a englobé toute la région. A Saillant,

muli, moulin, etc., est une régression, car, à côté, Eglisolles dit
lyèmqsà, limace, et même lyèkjdè, liquide. (On a beaucoup émigré
temporairement à Saillant). Même îlot régressif à Champeix. —
Sur les confins bourbonnais, ni, li régressifs (vini, venir, Gannat...).
Tixier notait lite à Escurolles. ¦— Au S.-O., pas de palatalisation
de 11 à Singles (èstsavani, scarabée), patois qui palatalise p + i.

Devant u, mêmes îlots régressifs de Champeix, Lamontgie (Inno,
nu nu...), Saint-Cirgues, Murat-le-Quaire (mió, nue, adj. fém.).
Les confins du Bourbonnais ont lu-nu, sûrement régressifs ' (Tixier
écrit alliumer, alliûte, alouette). Aux deux extrémités : O. : Lastic

lyuno ; E. : Eglisolles, dïe-lhu, lundi (Chataing, c. à. d. dyètiytti) ; htçdo

[mieux lywçdôfi encadrement d'une porte, Glossaire de Michalias,
dédiminutivisation de lundqr, seuil.

L's (fi) du latin vulgaire avait fusionné, on le sait, au cours du

moyen âge avec le son issu de c latin palatalise devant e, i
(prononcé ts, di jusque vers le xne siècle), et (quant à la sonore) avec le i
roman (issu de d latin intervocalique) prononcé longtemps £. La
fusion de ces di verses spirantes est très antérieure à la palatalisation,
dont les premiers témoignages, on l'a vu, apparaissent au xvie siècle.

L'évolution se produit par la dorsalisation de la consonne, dont
le point d'articulation est reculé, du palais antérieur vers le palais
médian (pour k, g, l'articulation est avancée, de la partie postérieure

à la partie médiane du palais dur). Cette première étape peut
être notée par sy ; ensuite la spirante tend vers la chuintante §y,

I. L'ALF a relevé yttno à 804, lltno à 801, 806, 807 (2 centres industriels, un
bourg).
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puis l'élément y (comme en moyen français hergier -> berger) est
absorbé et on aboutit à e ; le passage de i à i (par dissimilation),
dont nous avons parlé au vocalisme ', est produit par l'élément y,
donc avant la réduction du groupe à e (j). —¦ Le début de l'évolution

ne s'observe nulle part, même devant y de formation récente.

D'après les graphies du xvis siècle, le son devait être, à cette

époque, au moins à l'étape ey (jy).

i° s (fi) devant y.

Le phénomène a dû recouvrir toute la région, y compris le Sud

du Bourbonnais (où Tixier, à Escurolles, donne p. ex. olegie,
alisier). Mais il est souvent effacé par des régressions. Il peut aussi ne

pas se produire quand y est de formation plus ou moins récente

(on sait2 que e, i en hiatus s'est conservé, bien après le xvie siècle,
dans des cas d'intercalation vocalique, comme fiait, fil, ceal, ciel).
Il n'est pas facile de séparer les deux phénomènes, la régression

ayant joué aussi dans ce dernier cas, et même dès l'étape sy ou gy.
Ainsi à Montón, l'opposition entre eö, ciel et syqro, « serre » (montagne

allongée), mot essentiellement populaire, pourrait faire
présumer que les intercalations ce.au, SEarrane se sont pas produites à

la même époque ; mais je ne suis pas formel, en l'absence d'autres

exemples du second type.
Partout où la palatalisation suit son cours, s + y a abouti à e :

« ciel » est eau, eo (région d'Issoire), ea (Les Martres-de-Veyre) ;

imparfait dyijà, -o dans toute la région (Roy, à Gelles, écrivait
digias, 2e pers. pl.; lire clyijd). — Condat-en-Combraille, comme
dans les groupes analogues, offre un y très palatalise : syô, ciel.

2° S (fi) DEVANT i ANCIEN.

Le phénomène est très général. J'ai observé à Cunlhat le

phonème le plus archaïque, gy, jy ainsi que dans le cas précédent : eyè,

ciel, vôujyê, entendre (aulir). Partout ailleurs, e, j (un peu plus
palatalise qu'en français ; variations suivant les sujets) ' : cosi, cousin

est kuji à Saillant, kuji à Montaigut-le-Blanc, tyujè à Vinzelles

1. Ci-dessus, p. 67.

2. Ci-dessus, p. 77.
3. En particulier, e à Moissat (1899 ; quadragénaire homme).
Revue de linguistique ramane. JO
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et environs, Les Martres-de-Veyre, kèjè à Montón, etc., ici iei à

Pontaumur, etc. Sur les confins du Bourbonnais, on a si, ii qui
peut être régressif : siyâ (seria -» siria, serait) à Saint-Bonnet, eosfi,

choisir, à Randan ; kuifin, cousine, à Gannat et Saulzet (ici les

formes sài, cinq, kuifiji, cousin, feraient plutôt présumer que s-% ne
s'est pas palatalise ; s'il y a eu palatalisation, elle est postérieure à

l'évolution i -* qi).

3° s(l) DEVANT O ANCIEN.

Les patois qui ont palatalise offrent aujourd'hui e (/') devant u

(ib); étape antérieure gy conservée à Cunlhat (gywè, suer). Dans

une étape antérieure, u (iv) a été ramené à u (w) par dissimilation
dans certains parlers '.

e (j) s'observe aujourd'hui sur une large zone de l'Ouest à l'Est,
depuis Aix-la-Marsalouse, Saint-Sauves, Rochefort, Montón, Orcet,
(ewa..t), Les Martres-de-Veyre (euiè), Pérignat (ewê), Vic-le-
Comte (edotti) et tout le massif montagneux, de Cunlhat au Fayet-
Ronnayes (eiba), y compris Saint-Jean-en-Val, Champagnat-le-
Jeune (euià), maïs non Saint-Alyre (suiqe), ni Doranges (soie)2.
L'aire a sans doute été jadis plus étendue, car cette prononciation,
réputée « montagnarde » et grossière dans la région d'Issoire et
ailleurs, a dû être refoulée en maint endroit par les régressions.

4° s(l) DEVANT e ANCIEN.

Le phénomène est sporadique.
La première étape est ¡y, %y. Là où elle existe, peu importe que

l'e roman soit devenu è, é, ê, œ, i. On la trouve à l'Ouest comme à

l'Est, mais jamais au Sud : qgyè (asinu) Saint-Victor-la-Rivière,
La Bourboule, Le Mont-Dore ; lê&ar leiert), vêgyê à Rochefort.

Ensuite le son devient e, j, sur un territoire un peu plus homogène.

Les représentants de *leiert (lézard) sont yijé (Pérignat, Bus-

séol). Ces patois ne mouillent que devant é fermé, mais ni devant
è (issu comme le précédent de e lare roman), ni devant è (provenant

de e estreit) : ainsi yufierno et luièlo (alauieta) à Pérignat. La
bifurcation de e lare en è et e (sur la finale) n'étant pas très

1. Ci-dessus, p. 68-69.
2. L'abbé Chataing note choucre, sucre, à Sauvessanges, forme isolée (au point

de vue phonétique) dans son Glossaire.
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ancienne, on doit en conclure que le mouillement de s devant
cette voyelle est un phénomène tout à fait récent. — A Saillant,
eiè, faucher, s'explique par sciar -» siar (secare).

Saint-Georges, au contraire, village voisin de Pérignat, mouille
devant è ouvert : lù/èrnè (pl-).

Les patois du Nord-Est qui connaissent ce phénomène mouillent
à la fois devant e lare et e estreit. Mais si l'e est devenu è, le son
reste à sa première étape sy, iy : ainsi bègyl (bouleau, type be^-e),

syèljt (selhó[n\) à Cunlhat, à côté de eyiléri (seitaires), etc. L'è issu

récemment de as -» ai ne mouille pas : grossas -» grósè. Donc ce

phénomène (réduction de la diphtongue) est postérieur au mouillement.

A Doranges, eèr serp s'explique tout autrement, en face de

sitae, etc. : e provient de sy, l'y étant issu du dédoublement de e

devant r : serp -» séèr -» syer -» eèr. (Cf. ci-dessus, p. 74); de même
à Auzon lyijà, lézard, suppose liiear -> -Tfiiar -» -iya(r).

5° s(fi) DEVANT M DE FORMATION RÉCENTE.

Le fait est rare et sporadique. Je citerai ¡yù (pluriel de «œil », ç

épenthétique) à Mouton, etc., etila (sautar), etc., à Saint-Jean-en-
Val et au Nord-Est.

Les labiales n'offrent de phénomène que devant i, au contact
duquel peut se développer un y, ou devant un y susceptible d'évo-
luîr comme le y dégagé par 17. Le premier phénomène est particulier

à la basse Auvergne. On comparera le phénomène analogue en
russe (M. Grammont, Traité de phonétique, p. 80).

f> «

Io fi, V DEVANT i ANCIEN.

Les limites du phénomène sont assez nettes. Au Sud, /, v est

intact dans le Brivadois à partir d'Arvant (vi, vin, etc.) et au Sud
d'Auzon (où j'ai relevé fiy'ifyà, gendre, encore chez un quadragénaire,

en 1913)- Au Sud-Est, les patois intacts commencent à

Doranges, avec Chaumont, Saillant... (vi, fiilyâ, fille). Au Nord,.
la région de Thiers palatalise (voir la carte vilebrequin de l'ALF,
qui n'a relevé aucune palatalisation pour fille Les confins du
Bourbonnais sont indemnes, ainsi que le Nord-Ouest du Puy-de-Dôme
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(vi à Biollet, Condat-en-Combraille, Giat, Pontaumur, ainsi que
fiitiyò; mais vyi- à Pontgibaud, ALF, 703), et l'Ouest (vi à partir
de Montaigut-le-Blanc, Saint-Nectaire, Rochefort, La Bourboule et
le massif des monts Dore ; mais Besse a vyi, fiyilya). Il est probable

que l'évolution a dû être refoulée, comme le ferait présumer, au
S.-E. de la Creuse, le vyèro- (vile-brequin) de l'ALF au point 704
(le dédoublement ye ne peut s'expliquer que par l'intercalation d'un

y entre v et i).
A l'intérieur de la zone ainsi délimitée, on trouve le phonème

fy-vy dans les régions de Besse, Issoire, Vinzelles-Lamontgie. Deux
évolutions ultérieures :

Dans les montagnes à l'Est de Vinzelles, la palatalisation
s'intensifie au point que l'élément labial disparaît, et l'on aboutit à

ç, y : on a d fi (fin) et yi, vin, à Saint-Étienne-sur-Usson, Le

Vernet-la-Varenne, Cunlhat, Saint-Germain-ri'Herm, jusqu'à Ambert

inclus.
Au Nord, à partir de Vic-le-Comte, l'élément y, comme dans

les groupes ty, dy, tend vers s, i- Les Martres ont encore un son
intermédiaire (fysi, vyn). L'évolution est plus avancée à Vic-le-
Comte (vie vi, fisitiya filhat), Mirefleurs (vil, fsèlyq), Saint-

Georges (fstiyœ), Saint-Maurice, etc.

2° /, V DEVANT y.
Le groupe fiy, vy tend soit vers ç, y, soit vers Js, vi, dans les

mêmes localités que précédemment. Toutefois l'évolution est parfois

un peu moins avancée dans le cas actuel. Ainsi Mirefleurs dit
nettement fisè (fi) devant i, tandis qu'il n'en est qu'à l'étape fys
devant une autre voyelle, par exemple fysû (fil -» fiau). — L'évolution

a été relevée par l'ALF aux points 703, 804 et 805 (son
noté vgy) '.

p, b

Io p, b DEVANT i ANCIEN.

L'aire de la palatalisation est voisine de celle de la précédente,
mais non identique. L'ALF a relevé le phénomène dans une zone
plus vaste que pour Yfi, notamment dans une partie du Velay et

1. L'évolution vy -» t'j a été étudiée ci-dessus en même temps que celle des

consonnes labiales devant voyelle en hiatus (p. 78).
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7. — Palatalisation des groupes fi, vi.

XHOV

90.1

OS.

/10!
.flOfi •h-'<

7H.Í -?>

•wa

tu,¦:. 'IlJOR.

Il/ Mo

.SE •¦

«07
708

tut;^
en

m
812

70a

Entoure l'aire de palatalisation de fi, vi (-> /yi, vyi).

V////Á Où /A vy* (Jyè, vyè) tend vers {si, v\i (fisi, v^é).

^^ Évolution f)' -* f, i'}' -» )'.
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du Cantal (709, 719, 811, 815 ; dans le Puy-de-Dôme, 703, 705,
804,805, 806, 807, 809). Pour ma part j'ai observé, à la même

époque qu'Edmont, que l'évolution était à ses débuts à l'Ouest du
massif des monts Dore : je notais « l'évolution point à peine » au

Mont-Dore (sâpyi, espyinâ, ce dernier mot entendu presque espina ;

l'_y est plus net dans pyisa, pisser, mot à valeur intensive) ; pyi avec

y assez net à Murat-le-Quaire. Plus au Nord, la région montagneuse

ignore la palatalisation (à l'Ouest, jusqu'à Singles, depuis
Rochefort (épino) jusqu'à Giat, Coudât, Biollet et la Combraille
(sâpi...). Par contre, le versant oriental connaît py, ty : pyi, pin
(Aydat et environs), pyé (Murols, Saint-Nectaire) ' pyi dans tout
l'Ouest issoirien jusqu'à Besse. Au Sud on vient de voir que la

palatalisation échancre largement le Cantal. Elle est sporadique en

Velay (815) et en Brivadois, où on observe un barrage au Sud du

Puy-de-Dôme (pi, sâpi à Auzon) ; pyi, sapyi à Issoire et environs,
Vinzelles et environs et à l'Est, par Saint-Alyre (pyinyâ, grappe de

raisin) jusqu'à Ambert et Chaumont. Elle est ignorée au S.-E. à

Saillant et dans les communes voisines (pi, etc.). Toute la région
de Thiers la connaît ainsi que la basse Limagne, mais les confins
du Bourbonnais l'ignorent.

L'y dégagé est un peu plus intense après p qu'après b) mais il
y a surtout une différence très nette entre l'atone et la tonique : à

Chaumont, par exemple, j'ai noté pyi, âbyiet bitstt (petit pot)2.
Un renforcement de palatalisation s'observe dans « la montagne »

à l'Est de Vinzelles : la région du Vernet-Ia-Varenne prononce pyi,
presque pçt. A Vinzelles, après 1918, chez les jeunes, j'ai observé

une évolution py •* ¿y dans les emplois intensifs, au point que le

« pique la! » (c.-à-d. mords-là répété à son chien par une
fillette en colère contre une vache désobéissante, s'entendait

presque tyikâ là 1 Le renforcement du py arrive à produire une
seconde occlusion (dans le palais moyen) concomitante à l'occlusion

des lèvres, et qui aboutit à rendre celle-ci inutile. Le phénomène
est intéressant à observer ; une évolution analogue s'est produite
autrefois en portugais, génois, etc., où pl a abouti à e par les

intermédiaires ply -» py -» ty -* te.

py, by évolue vers ps, bl dans la même région où fiy, vy va vers

1. Région où/, v (+ i) est intact.
2. Sur ce mot, voir mes Essais, III (Paris, d'Artrey), p. 110.
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fis, vi : mais l'évolution de ce dernier groupe est plus avancée. Ainsi
aux Martres l'ébranlement de py, by était à peine sensible vers 1900 ;

il s'est un peu accentué depuis. A Mirefleurs, pour pic (oiseau) j'ai
hésité dans ma notation entre pysè et psi. Saint-Georges, par
exemple, avait nettement psè dès ii

m

m dégage un y devant un i dans les mêmes régions que p, l, mais

cet y est un peu plus faible qu'après b. — Une évolution vers 1 est
à peine perceptible dans la Limagne moyenne.

*
* *

F. Labialisation devant voyelle.

Ce phénomène est particulier à la Limagne et aux versants

montagneux qui la bordent. Il est inconnu aux confins du Bourbonnais.

Depuis une trentaine d'années il est en régression et moins
perceptible chez les jeunes : cette prononciation (qui paraît liée aux
« lèvres épaisses » des Auvergnats observées par l'anonyme de

1672 « surtout en Limagne ») a la réputation d'être particulièrement

Grossière.

Les actions labialisantes sont produites par u et par //, là où,
bien entendu, cette dernière voyelle n'a pas provoqué de mouillement

et est restée en contact direct avec la consonne.
Presque toutes les consonnes sont affectées. Le phénomène a

plus d'intensité à la tonique qu'à l'atone.
Les formes patoises citées sans indication sont de Vinzelles.

/, v

Devant u et u (et ü, û), fi et v deviennent bilabiaux ', tandis

qu'ils ne le sont pas devant û, o issus des diphtongues ou et œu.

Ainsi/, v sont bilabiaux dans/«r (four), vydrè (vouloir), mais non
dans fiùrqdiè (fourrage), vtidrè (valoir) ; vonâ (une) est bilabial,
vùtènâ ne l'est pas.

1. Dans l'ALF, Edmont a quelquefois— pas toujours — rendu ce son part/.
Mais il n'a pas soupçonné les t d... labialisés.
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Dans certains patois, le souffle paraît beaucoup plus fort qu'en
français. Souvent un w — comme tout à l'heure un y — s'intercale

entre la voyelle et la consonne. Ainsi, aux Martres, fifi (font)
devient à peu près fiwû, avec/bilabial, bien entendu.

p, b, m

Les bilabiales p, b s'aspirent devant u et u, si bien qu'on peut
croire à l'intercalation d'un fi (v) entre la consonne et la voyelle.
Il en est ainsi dans des mots tels que pu (puits), bu (bon), pijiâ
(il pleure), bttdiâ (cruche). A Montón (805), Edmont a noté pftira,
pleurer (forme régionale : putar). — Les consonnes se prononcent
comme en français devant u et o : ptjtâ (pl. pattes), b-udià (tu
bouges), pùlyu (pouilleux), htifié (boire), etc.

Si I'm nasal devient 0, dans les patois où le phénomène s'est

récemment produit, le p (b) aspiré se résout en pw. Ainsi à Cunlhat,

ripwôdrè provient de ripùdrè (avec p aspiré), où ù est devenu
ô après le phénomène d'aspiration.

Pour m, le contact des lèvres est plus prolongé qu'en français.

s, 1

Devant u et u, la prononciation de s, 1 se modifie : les lèvres

viennent en contact, et il ne reste, au milieu, qu'une fente très
étroite pour le passage de l'air : ainsi dans les mots stilè (« seul »

et « soleil »), su (dessus : sus), etc.
Même phénomène, mais moins accentué, pour e, j.

t, d

Devant u et u, t et d deviennent bilabiaux. C'est peut-être le

phénomène le plus curieux. Avant l'explosion, une double occlusion

se produit : l'une, normale, formée par la langue, l'autre
formée par les lèvres comme pour la prononciation de p, b. Ces

consonnes sont prononcées avec une grande force : car l'effort doit
être plus grand pour vaincre une double occlusion.

Exemples : tu, tillâ (tout, toute), du, attisa (doux, douce). Devant
ù (à n'existe pas après t, d), le son reste comme en français : tu

dyiiê (je te le dis), do-ja (dorer), etc.
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Le phénomène atteint son maximum d'intensité devant u, et

surtout devant u tonique et final.

Même phénomène que pour t, d, mais moins apparent : l'occlusion

est ici incomplète, puisqu'une partie de l'air s'échappe par le

nez.

I, r

Pour la prononciation de Z devant u, o, les lèvres prennent la

même position que celle que nous avons décrite pour s, \.
Quant à r, qu'il s'agisse de r apical ou de r, l'émission de la

consonne, qui est toujours fortement roulée, s'accompagne d'un
rapprochement des lèvres, très visible pour u, peu sensible pour ;/, u

et qui n'existe pas devant u.

K g

Lorsqu'on prononce k, g devant u, u, les lèvres se rapprochent :

mais il n'y a pas occlusion complète comme pour t, d. Comme
toujours, ù et o ne produisent pas le phénomène.

A Murols la palatale prend, à l'oreille, un son intermédiaire
entre k et t, g et d : khijè, cousin, fjivélâ, aiguille, etc. J'avais cru
jadis à un « démouillement ;> — qui serait une régression. Mais
la régression, après une palatalisation en ty, dy, aurait ramené t, d,

ou k, g nets et non un son mixte. Si l'on ajoute que Murols est au
Centre d'une zone qui ne palatalise pas k, g devant u, ce sera un

argument de plus pour faire admettre qu'il s'agit d'une zone de

résistance à la palatalisation '.

Tous les phénomènes qui précèdent sont évidemment dus à ce

fait que les lèvres prennent d'avance la position de Yu pendant
l'émission de la consonne précédente.

Ajoutons qu'à l'initiale u, u produisent une aspiration qui se

résout en la préposition d'un v : u (hoc) devient vu, una devient
vunâ, etc.

i. Ci-dessus, p. 140.
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II. — INTERVOCALIQUES

A. Sonorisation des occlusives sourdes.

Nous rappellerons pour mémoire cette évolution, qui a affecté

toute la Romania occidentale vers le vie siècle. La basse Auvergne,
nous l'avons dit au début, a gardé, sur ce point, le consonantisme
occitan, qui en est resté à la re étape : t -» d ; p -» h ; c (+ o, .u) -»

g, c (-fi- a) -» dj (-» dfi), d (-j- e, i) -¦> i- C'est seulement sur les

confins du Bourbonnais, et, au S.-E., du Forez qu'on peut observer
des évolutions plus avancées (voir notre première partie, p. 23 sqq.).

Je parlerai seulement ici des cas d'appui.
On sait que la syncope de la contre-finale, ou de la pénultième

des proparoxytons s'est opérée en Gaule, suivant les mots et
suivant la région, tantôt avant la sonorisation des sourdes intervocaliques,

tantôt après : dans le premier cas, la sourde persiste ; dans

le second, nous avons une sonore. C'est généralement dans le

Nord que la contraction a été précoce ; l'aire est variable suivant
les mots : conte dans l'extrême Nord s'oppose à coude du Centre et
du Sud, const tire de l'ancien français à cosdura de l'occitan. Au
contraire, oisel français et au\el guyennois s'opposent à aocel

provençal, le fr. malade au prov. malaul(é).
La basse Auvergne offre des faits intermédiaires, mais plus

apparentés, en général, à l'occitan, voire au provençal.
La diphtongue au fait toujours appui. Cf. latin vulgaire gauta,

auj. djauto à Ambert, diqtíto même à Saillant, au Nord joto (Saint-
Remy-sur-Durolle),/î,i/o 806; sur les confins bourbonnais, jòt 802,
laut 800, joto 801, jot 601; auca donne qûtsô à Saillant, ôtso à

Saint-Anthème, encore au Nord óeyò à Ris ; on passe directement
de la sourde chuintante au y, qu'on trouve à Saint-Yorre (œyô),

Gannat (àyo...) et le reste du Bourbonnais.
Il est remarquable qu'il n'y ait pas parallélisme pour le traitement

d'AvïcA -> auca et d'AViCELLUS -» AUCELLUS ; il faut en conclure

que la contraction est plus ancienne dans le premier mot. On sait

que la langue d'oc est partagée en deux zones à ce sujet : aocel est
le type de l'Est, auiel de l'Ouest. En basse Auvergne, aucel -» ause

occupe le Sud (Vinzelles usé, forme qui va, à l'Est, jusqu'à
Eglisolles) et le Centre jusqu'aux Martres-de-Veyre (óusé). On trouve
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óuii à partir du Cendre et d'Orcet, et, avec la finale eals -» yo, ojo

en basse Limagne (ogeaux, pl., chez Faucon, de Riom) ; à l'Est

éié à Lastic, œnii à Messeix, etc. — Dans le suffixe -ïcIre, la

consonne est généralement sonore (contraction tardive) au Sud et au
Centre : esclarxfir, éclaircir (d'où iktiyârjè, région de Vinzelles), abas-

tariir, abâtardir (huèlarjê, Martres-de-Veyre ; mais bàlâreè,
Vinzelles). « Noircir » est d'un autre type (neirejar).

male-habitus offre une contraction tardive dans le Nord comme
en français (mais avec évolution b -* v -* u) : malatide -» malô-adè

(Martres-de-Veyre) ; maialile -» malautè, Eglisolles, mâlolè,
Vinzelles et environs.

La finale -ïcu appelle quelques observations. Le suffixe -aticum
est devenu -adje -> -adgl conformément à l'évolution occitane (à

laquelle l'ancien français a participé). — Arvernïcu a abouti à

Alvernhe au moyen âge, d'où, avec féminisation de la finale' (a-ton

pensé à « province » ôuv'ernyô (Martres-de-Veyre...), uvàrqyà
(Vinzelles et environs), etc. — Joignons un nom de saint, repris
anciennement au latin d'église et cristallisé en toponymie, Saint-
Cirgue (forme médiévale adoptée par le français ; lat. Cyrïcus),
en patois se eqrgè.

Dans les noms de nombre entre onze et seize, le Sud offre le

groupe dj -4 di pour 12, 13, 14, 16, mais 1 après nasale. Ainsi
Vinzelles a dijdiè, târdiè, kàtórdiè, sèdie à côté de vçiè, tyfcl- Cette

opposition s'observe à l'Est jusqu'à Eglisolles et Saillant (dijdiè...
etVQiè, tyçiè), à l'Ouest jusqu'à Lastic (dqdjé... vol...). Au Nord-
Est de Vinzelles j'ai relevé diiiè... dès Esteil.

En ce qui concerne t médiatement appuyé, la basse Auvergne
a le d dans *cosetura (kurdyqra, Vinzelles, kudyitro, Sayat ; sauf
là où le mot est repris au français), cübitu (type cóode), perdita
(perda), vocïtare (vôidar) et sanitate (sondât) ; au contraire
debitu -» dente (dytitè, Vinzelles ; dyçutê, Martres-de-Veyre ;

partout masculin), 'vètâ, vente (en face de pçrdâ, perte) paraît influencé

.par le français ; vqutà, voûte, à cause de sa diphtongue, semble

indigène. — J'ai relevé diqdo, jatte, de Rioni à Biollet ; plus au
Sud, le mot n'était pas connu là où je l'ai demandé.

Pour le p, je ne connais que l'exemple de « chanvre », pour
lequel, comme l'a montré A. Thomas, il faut postuler *cannapus :

1. La féminisation n'existe pas à l'Ouest : óuvfiqrityt à Cpndat-en-Combraille,
etc.
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l'aboutissement en basse Auvergne est b ; le vocalisme est obscur,
Yi du type régional chirbe étant difficile à expliquer (c'est sans doute

une forme anciennement empruntée à une autre région : le te de

Vinzelles, etc. [teârbè] représente ts-fi- i; ailleurs il y a métathèse :

tefbrê, teébrè; à Lastic leyêbiè).

*
* *

B. Traitement des occlusives et spirantes sonores du latin.

En général cette consonne disparaît. L'hiatus est diversement
traité : il se conserve plus longtemps, en général, au Sud et à

l'Ouest qu'au Nord et à l'Est. Voici quelques exemples.

fagînu (fouine) : fiâyè (Vinzelles), fiwi (Saînt-Jean-en-Val).
agustu : âvu (Jumeaux), â-q (Brioude), au (Vinzelles, etc.), ou

(Les Martres),
magistru : mèstrè (Nonette, etc.), mwjtrè maestre (Vinzelles

et au Nord, Martres-de-Veyre et au Nord).
Le Centre et le Sud conservent g devant £ (type fugere, fûd^è,

FLAGELLUM, iflâdifi). Plus au Nord, di en cette position peut se

réduire à 1 : filâiè à Mirefleurs. En remontant encore, on assiste

à la très ancienne chute dug, qui a produit une dissimilation
intéressante à Pérignat : fid vient en effet de *filad par les intermédiaires
*faèl, *fièl.

Les exemples sont rares devant a. Le g est tombé avant les

premiers textes occitans dans ligare liar ; plàyâ, plaie, peut être

repris au français.

I

La question est complexe, d'abord parce que nous ne sommes

pas sûrs que j et gì, di (-f- voyelle) aient toujours fusionné

en y en latin vulgaire ' ; ensuite parce qu'en ancien provençal
la graphie i-j peut représenter indifféremment y ou dj, —¦ enfin

parce que le français a pu modifier récemment certaines formes.

Je ne crois plus aujourd'hui ' à une différence de traitement

I Cf. E. Bourciez, Eléments de linguistique romane, 3e éd., § 57 h et 175 b.

2. Avec des matériaux plus nombreux qu'en 1906.
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avant et après l'accent. Les formes divergentes, p^ ex. pour les

verbes -id:are -4 ejar ou eyar, à l'intérieur d'un même patois
(ainsi à Vinzelles, paiedzfia, appareiller, plïdèdià, plaider, blàtsè-

dià, devenir blanc..., série la plus nombreuse et la seule vivante,
en face de kurdyà, corder, nètyà, nettoyer) s'expliquent pour la
seconde série par l'influence de formes du français ou du Nord de

la basse Auvergne : la prononciation régionale nèléyé, nettoyer, a

abouti à nètyé (d'où nètyà en patois). Le Sud a normalement dj -»

di : à Vinzelles d^udà (ajudar) aider, hfrdiâ (correja, courroie),
mêdiâ-nei, minuit et dérivés mèdiqnà, médiane (mejanel : pièce du

joug située au milieu), pleediâ, pluie (pltteja), ircçdiâ, truie (trueja),
êoyidifia, ennuyer (d'après la forme tonique enneja -» *enieja), pudip,
tas (pojoî) et les verbes en -èdià précités.

Vers le Nord, les formes en di se rencontrent, en principe,
jusqu'aux Martres-de-Veyre : verbes en -èdii, pudsctt, ê\tyidiè, mais

tròyò, truie ' (qui peut venir des patois plus au Nord : on n'élevait

presque pas de porcs aux Martres). Les formes en y, à l'Est,
descendent assez bas vers le Sud, ce qui concorde avec la direction
(N.-O. — S.-E.) de nombreuses limites phonétiques. Elles
s'observent immédiatement au Nord et au Nord-Est de Vinzelles, dès

Usson et Saint-Jean-en-Val : trqyà, ploya, puyó... ; vayâ, subj.
d'« aller » à Esteil (éliminé par an-e... à Vinzelles); ènuyà, qu'on
rencontre généralement, peut être une adaptation du français. —
Plus à l'Est, dans l'Ambertois, d%udà seul va jusqu'à Baffle (la
région de Viverols a, comme en français, la forme contractée :

aidar -» éidà, -è). Ambert a myq.no, pièce du joug, tròyò (id. à Baffle)

; pariyà, appareiller... Comme nom de lieu, Chaméane (N.-E.
de Vinzelles; Casa Meana, 995, d'après A. Tardieu) paraît
représenter CASA MEDIANA.

A l'Ouest, trèdjò, truie, à Lastic.
Le Sud du Brivadois (812) et le Velay ont nèlèdia, nettoyer ; le

N.-E. du Velay, qui appartient au franco-provençal, offre y dans

tous les mots : 817 dit kurçyâ, courroie, etc.

D

Les nouveaux matériaux que j'ai recueillis depuis 1906 ont modi-

1. «Pluie» y a été refait en pl'evb (d'après la conjugaison de« pleuvi ir »)
de même que dans l'Ambertois (type régional piova).
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fié, ici 'encore, mon opinion, en me montrant qu'il n'y a pas de
différence de traitement avant et après l'accent. Exception seulement

pour d après pénultième de proparoxyton, qui s'est effacé

anciennement dans toute la contrée : cupîdum -a *cqbee -4 kybye,
envieux (Vinzelles, et plus au Sud). — J'ai traité à nouveau la

question en 1928 (Essais de géogr. Ung., t. II, p. 38 sqq.). Je

reprends, avec plus d'exemples, ce que j'ai écrit alors à ce sujet.
La basse Auvergne est (une fois de plus) sur les confins de deux

grandes zones phonétiques : au Sud, d aboutit à -, suivant le

traitement languedocien-provençal (d -» d -» 1 -» fi) ; au Nord, d
tombe suivant le traitement français : d ->¦ d -4 chute). Mais il est
impossible, à l'heure actuelle, de tracer entre ces deux évolutions
une limite phonétique. Comme je l'ai relaté dans la Géographie

linguistique (Paris, Flammarion, 1923, p. 51), « on ne peut que
tracer une zone de flottement, au Nord de laquelle D tombe
toujours, au Sud de laquelle on trouve toujours 1, mais à l'intérieur de

laquelle 11110 peut coexister avec suià, ou pèifixiè (pou) avec sida, —
tandis qu'un même langage peut hésiter entre mèitilo (moelle) et
meola -» tnxqlo -» nytflo ».

La carte ci-jointe ' montre qu'il existe une limite pour chaque
mot. Telle de ces limites, comme celle de veies, vèiem (tu vois,
nous voyons), a l'aspect d'une limite phonétique ; mais il en est tout
autrement pour l'aire, capricieusement découpée, d'alauieta, alouette,
ou.peiolh, pou.

Comme dans le cas précédent, Les Martres-de-Veyre représentent
l'extrême avancée, dans la vallée de l'Allier, des formes occitanes :

c'est le patois le plus septentrional qui conserve 1 dans presque
tous les mots : bêlça, bief (beial), vôujè, entendre (auiir) ; etili
(suiar, suer) ; kritiò, crue ; nyulfii, nue ; liiiètô (alaoïeta, alouette),
pentii (peiolh, pou), riifie (riiem, [nousj rions), vèxè (vexent; [nous]
voyons) ; fait exception nyóulò, moelle (meola -4 miola, et changement

de my en ny — commun à toute la région — peut-être par
attraction paronymique de l'ancien niola, luette, ou, plus récemment,

de ijyônlo, brouillard [de nebula]), teda, qu'on verra ailleurs
(passé au sens « résine »), n'est pas représenté dans cette localité
(où il n'y a pas de pins).

1. Elle a paru sous une première forme dans mes Essais, t. II ; les matériaux
que j'ai recueillis depuis 1928 m'ont permis de la compléter et m'ont fait apporter
des retouches.
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8. — Traitement de D intervocalique latin
ET CHUTES ANORMALES DE " £ ISSU DE S LATIN INTERVOCALIQUE.
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Vinzelles, au S.-E. des Martres-de-Veyre, est aussi un des points
extrêmes du i : on y dit ttjè, entendre, béfió, bief (bedale), safio, suer,
krifiâ, nymâ, loiètiî, pèzfihè, riiè, vèifi, mèitfilà, moelle, et téiâ, résine ;

mais la forme nytilâ est usitée concurremment à mèijllâ, et, comme
dérivé de « pou », « pouilleux » se dit également pttffiu et pèillyû.
Ici putyu, nytilâ sont des formes venues du Nord (région de

Sauxillanges).
Passons maintenant à l'examen comparatif : presque chaque mot

a une aire phonétique différente. Il semble que le voisinage de la

labiale favorise la chute delà consonne.
sudare laisse tomber le d à l'Ouest des Monts Dore ; puis la

ligne de démarcation entre suar et sitiar court à l'Est : au Sud de

Saulzet (ewd), Aydat (ewè), Mouton (ewa), contourne Les Martres

au Nord, et redescend au Sud, puis au Sud-Est, laissant à l'Est
Mirefleurs (eivè), Saint-Maurice (ewét), Vic-le-Comte (ewè), Église-

Neuve-des-Liards, le Vernet-la-Varenne, leFayet-Ronnayes, remonte
ensuite au Nord, en laissant au domaine de d -4 i la région de

Saint-Alyre (sitiqe) et Doranges (suie) à Tomvic (soia), séparant
ce dernier village de Beurières (siuè). Enfin la limite passe au Nord
d'Églisolles, qui dit sodi.

Pour nuda, cruda, le i déborde au Nord et à l'Est sur la région
de suar : nyqiò (Saint-Georges, Pérignat, jusqu'à Sayat). Ne pas
conclure, comme je l'ai cru jadis, que dans cette région d intervocalique

tombe avant l'accent, et se change en i après : dans cette

petite zone, les formes du Nord ont gagné davantage pour soar,
tandis que les féminins noia, ernia ont mieux résisté... L'ALF,
dans le Puy-de-Dôme, donne kruia, /ero^oaux points 804-5-6-7, et
offre la chute (avec y intercalaire) à 703-6-8 (kniya, krceyo). Dans
les parages des monts Dore, d tombe aussi bien dans nuda, cruda
que dans sudare : mio, krito (Murat-le-Quaire, etc.). Plus à

l'Ouest, il y a réduction de l'hiatus et on dit nu (ityit) aussi bien

au féminin qu'au masculin (Monestier [Corrèze], etc.). Ces féminins,

d'ailleurs, peuvent subir des influences analogiques '.
*pedûclu ne se comporte pas comme sudare. Sans doute la

limite « 1 — zéro » passe dans les deux cas au Nord de Vinzelles,

1. ALF : kritno 705 ; kmt 802 ; kntd(o) au Nord (800, 801) aussi bien qu'au
Sud (709, 811, 815) ; krtfip a été relevé en Forez (808) où il est analogique;
kruo à 803.
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qu'elle sépare de Saint-Jean-en-Val (pivéi). Mais dans la vallée de

l'Allier, on trouve pèxu jusqu'à Aubière (forme préférée au pluriel
en face de peu, plutôt singulier). A l'Ouest, d'après l'ALF, la forme
sans i déborde sur la Corrèze et le Cantal, où elle ne peut pas
être phonétique (piti 708, 709). — A l'Est enfin, Eglisolles a pu,
en lace de soia.

Pour teda, le 1 déborde au N.-O. sur l'aire suor : Aydat dit
tèiò, à côté de ewè (mais Saulzat-le-Froid Isa tea, avec ewa). A
l'Est, au contraire, c'est tea -4 tyâ qui, à Totnvic (Chaumont) et
Eglisolles coexiste avecsuia.

ALAUDiTTA ' nous offre un autre phénomène. Lorsque d tombe,
un v vient combler l'hiatus. La limite des deux aires n'est pas la

même que dans les cas précédents : du côté occidental, (a)lauveta
déborde à l'Est des monts Dore : liìvéto (Saint-Victor), lœuvèto

(Mont-Dore), etc. Au contraire, à l'Est il faut aller jusqu'à
Doranges pour retrouver ces formes; Saint-Jean-en-Val qui dit
pivéi peduculu, dit Ittiètâ; il en est ainsi jusqu'au Fayet-Ron-
nayes, où on a lûiéto à côté de puni. L'aire où le v remplace l'hiatus

creuse donc un grand golfe dans la haute vallée de la Dore
(preuve que ces formes sont venues du Nord et ont rayonné d'Ambert

vers le Sud). Tout au S.-E., Saillant dit lœuiètèi. A noter
qu'entre Saillant et Ambert, un hameau au Nord de Grandrif,
appelé officiellement Chantelauie, est appelé tsàtâlqûvà en patois à

Saillant.
AUDiRE ne marche pas de pair avec alauditta, comme on aurait

pu le présumer : auifir va plus loin <\u(a)laoicta (Saint-Víctor :

ùjè aulir, à côté de lùvétò). On a vtijê à Cunlhat. — L'Ouest a

ôuvi jusqu'à Giat, Condat-en-Combraille 2.

Enfin veiem, riiem -4 vèig, rifiè ont une aire beaucoup plus vaste
et s'étendent jusqu'aux lisières du Bourbonnais. Pour « voir », la

chute du ¿s'observe en Combraille à partir du point 801 (2e pers.
sing, dans l'ALF), à Lapeyrouse (vyè tu vois-tu ; ktk nœ vyè?
qu'est-ce que nous voyons), Saint-Genet-du-Retz (vèyë, voyons ;
mais vèfiè à Effiat). Gannat et Saulzet (vèyè ; vèyé, voyez),

1. Il se trouve qu'ALAUDA n'existe que dans la région où d intervocalique
devient toujours ^. — « bief » est bé (*bedum) au S.-E. (Eglisolles...).

2. Pour le traitement du d germanique, je citerai un exemple curieux : tandis

que le féminin de « laid » y est lèda, « enlaidir » y est dîlilà (ton. dilçiâ)
deslai\ar.

Revue de linguistique romane. Il



•I 62 A. DAUZAT

Saint-Yorre '(vyè, voyez ; mais vt$, vêlé à Ris ; vlié vu, voyez-
vous, à Saint-Sylvestre-Pragoulin). Il est remarquable que, au
moins sur un point, rifiè, -é va plus au Nord que vèifi, vêlé :

Gannat et Saulzet disent rifiè-riiè en face de vèyê-vèyè.

Que conclure de ce désordre phonétique, qui se manifeste jusque
dans l'existence de formes doubles à l'intérieur d'un même patois
La série d ¦* \, appuyée sur un petit nombre de mots, a été

impuissante à conserver son unité, à réagir contre la perturbation
provoquée par les échanges de vocables, les importations de mots
et de formes, contre l'influence du français enfin, alors que les

séries numériquement plus fortes (comme s devant k, t, p, ou Z

intervocalique vélaire) ont résisté. — Toute la région, soumise

jusque vers la fin du moyen âge à l'influence linguistique et sociale
du Midi, a dû connaître l'évolution d -4 i (sauf peut-être le Nord,
quand la consonne avoisinait une voyelle labiale). L'influence du

Nord, du français, qui prend le dessus à partir du xve siècle, a

introduit pour ces mots, ou pour certains d'entre eux, les formes
sans i : d'où lutte, dont le résultat a varié suivant les mots. A

noter que le maximum de résistance est offert par les formes
verbales de deux verbes appartenant à la conjugaison morte, ridere et
VIDERE.

¦b, v

Ces deux consonnes, confondues en v (d'abord bilabial) en latin
vulgaire, sont demeurées en principe à l'étape v, dans toute la

région, entre deux voyelles comme dans les autres positions. On
sait que v(b) est tombé très anciennement dans cette position au
contact de ô, tii et ô. L'hiatus est diversement traité suivant la

région (sotie : Vinz. isâyo. Martres siui).
Quelques évolutions particulières :

A Tauves, v intervocalique tend vers tv, comme l'attestent,
entre autres, nèwâ n[u]eva ; mais suffixe -ivo.

Aux Martres et à Montón, le v tend à s'affaiblir au contact de à,
o, u. J'ai ainsi noté paró (Montón), âvàsè (Les Martres), etc. Ce v
est devenu labial et voisin de w.

*
* *
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C. Groupes combinés.

TR, DR

Les groupes tr, dr placés entre deux voyelles ou devenus tels à

la suite de la chute d'une atone, ont donné lieu très anciennement,
dans toute la région, à la vocalisation en i de la première
consonne : pâtre est devenu paire, videre-habeo vetrai, etc. (on sait

que les formes verbales medre, secodre [auj. tnêdrè, sèkî/.drè], futur
« pourrai », podrai [auj.pudri] qui élimine peu à peu poirai [forme
archaïsante pwiré] sont dues à l'influence analogique des radicaux
du présent, de l'imparfait... oùt intervocalique devenait à).

Les formes labialisées du type paire -4 *poere -4 pwerè, qu'on
rencontre jusqu'au Nord de la basse Limagne, prouvent que cette
évolution couvre toute la basse Auvergne. Il est difficile de savoir
où elle s'arrête exactement sur les confins du Bourbonnais, car
dans ces patois père peut venir de pedre comme de paire, véré de

vedrai -4 vedré comme deveirai.

CR, GR

CR intervocalique a dû devenir gr comme dans tout le domaine
occitan. Mais les exemples sont rares et peu sûrs : ni « aigre », ni
« maigre » n'offrent de formes indigènes dans la région (egri,
migré sont des francisations). On sait qu'en français même l'évolution

phonétique de ce groupe n'est pas claire.

gr offre deux zones phonétiques très nettes. Le S.-O. de notre
région, en liaison avec le Cantal et la Guyenne, garde gr : nïgru
est tiyigrè (Yi est difficile à expliquer) dans le Brivadois et le Velay
(ALF, 812-3-4 ; formes analogues dans tout le Cantal et la Corrèze ;

migré jQ-fi), et, dans le Puy-de-Dôme, de Moriat à Saint-Yvoine
(point extrême au Nord) et patois au S.-O. ; nègre au Mont-Dore
et environs. Vers le Nord, cette dernière forme va jusqu'à Miouze

(mais nêifirô) à Gelles, nier à Pontaumur). A Lastic, Meinecke a

noté la conservation de n\gn dans le Centre communal, tandis

que deux hameaux (Grange à l'O., La Garde au S.-E.) disent nei.

Il ne saurait donc s'agir ici de limite phonétique : la forme nei est

en progrès, suivant les conditions locales.



164 A. DAUZAT

PR, BR

Le groupe pr aboutit à br (capra -4 chabra, type régional), sauf
à l'extrême S.-E., sur les confins du Forez, où l'évolution de la

consonne a suivi l'évolution f> -4 w -4 u-: d'où teyàurâ, forme qui,
par la palatalisation de l'a, accuse une importation du Forez ' (il
faut postuler*chievra -» *chieura -4 *tsieura -4 *tsyœura : te ts + y).
Du côté du Bourbonnais, le b dépasse largement les lisières de

l'Auvergne 2. —- Après au, br a perdu tardivement son b : paupe-
rem est devenu paobie au moyen âge (encore paubra, au fém., dans
la pièce clermontoise de 1477). Tous les patois actuels, jusqu'en
Brivadois et à Eglisolles, reposent sue paure.

Dans le groupe br intervocalique, b suit toujours l'évolution
v -» w, en se vocalisant en U : ébrius devient *ieure -» nyqurè,
mais le terme est rare (je l'ai trouvé dans la région des Martres-

de-Veyre) ; labra, de son côté, a disparu dans une grande partie
de la région et n'est conservé qu'à l'Ouest, à l'Est et sur les confins

du Bourbonnais : la forme régionale est laura dans la vallée de

la Dore comme à l'Ouest des monts Dore ; au Nord, Gannat et
Saulzet (lorâ), les points 801 et 803 (lt,tro, lur) postulent la même

forme, mais 802 a lovr et le reste du Bourbonnais lèvr.

PL, BL

pl devient bl comme dans toute la Gaule romane (duplus -»
dublé [généralement repris au français]).

p'l passe à bl. Nous avons vu 4 que le type régional eslulya,
éteule, est l'altération d'esttiblyo. — populus, peuplier, n'est
contracté qu'au S.-E. s, où il devient (évolution analogue à celle de

l'espagnol) *puebla -» peblâ (Viverols, Sauvessanges), pèbtiyâ (Saint-
Romain, Eglisolles).

b'l suit la même évolution que br : la forme régionale de tabula
est taulo, celle d'ÉBULU, hièble, ieule (devenu ëdyqlè dans la région

1. Ci-dessus, p. 26 et 31.
2. Ci-dessus, p. 26-27.
3. Voir, pour plus de détails, mes Essais de géogr. Ung., t. III (1938), p. 92 et

la carte.
A. P. 134.

5. Ci-dessus, p. 37.
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de Vinzelles, par double agglutination — de d(e) et de ë un).
Mais « table » se présente sous la forme tabla, -b dans le N.-O. : à

Lastic, Pontaumur, Giat, Condat-en-Combraille, Biollet, Lapeyrouse,

etc. ; au milieu du siècle dernier, Roy écrivait taola (tôlâ)
à Gelles. J'ai l'impression que tabla est une forme importée par le
français (il y a eu beaucoup d'émigration temporaire à Paris dans

cette région, qui est sur l'axe de la ligne Eygurande-Paris) ; pour
en être sûr, il faudrait avoir le réactif d'« hièble », qui manque
dans beaucoup de patois. Mais les hésitations que j'ai relevées en

1899 sur les confins corréziens me le font présumer : un jeune berger

de Monestier m'a dit nà tceohlo (hybride visible) et au pluriel
là tabla ; à Merlines on m'a dit tantôt tquvo (v I) ', tantôt tqblâ

et, au pluriel, dé tabla.

*
* *

D. Liquides.

J'ai étudié ailleurs % dans leur ensemble, les altérations de L

intervocalique dans le Massif Central. Je vais en rappeler les grandes

lignes, en donnant ensuite le détail des faits pour la basse Auvergne.
L latin intervocalique s'est vélarisé dans une grande partie du

Massif Central. Comme le phénomène n'a pas atteint ll et que la

simplification ll -* l paraît effective dès le xe siècle ', il faut en
conclure qu'il s'agit d'une tendance très ancienne, et que la région
la plus archaïsante du Massif Central a gardé à l'intervocalîque
(comme la plus grande partie de la Gaule en position implosive)
YI vélaire (Z), qui semble appartenir au substrat gaulois. Une
tendance inverse amena, à partir de la Renaissance, la dorsalisation de

/ (et celle d'autres consonnes) devant voyelle palatale, évolution
dont le foyer est tout différent, puisqu'il se trouve, on l'a vu, en
basse Auvergne (et aussi en franco-provençal) K

1. Ci-après, p. 166.

2. Essais de ge'ogr. Ung., t. III, 1938, pp. 50 sqq. et la carte.

3. E. Bourciez, Eléments de linguistique romane, 3e éd., § 271. D'après ce réactif

on conclura que la région a eu la forme ola (d'où %IV0...) et non olla,
stèla (estyavo...). —l (après e, i) provoque une intercalation de voyelle,
ci-dessus p. 72.

4. Pp. 135 et 144.
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Continuant son évolution, Za passé à w ; iv à son tour est devenu

v sur le pourtour N. et N.-E. de la zone, atteinte, tandis qu'à
l'intérieur il passait à gw -4 g, ce g lui-même étant susceptible de s'af-

friquer dans la partie centrale de l'aire gw -» g : d'où l'évolution.

i -» f -4 r. Dans l'ensemble, l'aire de vélarisation comprend le S.-

O. du Puy-de-Dôme, le Brivadois et le Centre du Velay (N.-E. et
S.-E. exclus), le Gévaudan (sauf la bordure est et la région de Florae

au Sud), la pointe septentrionale du Rouergue- (N. d'Espalion)

et le Cantal sauf le S.-O. (arr* d'Aurillac) et la lisière ouest. Le

Limousin n'est pas touché. — Historiquement, le premier témoignage

écrit de v pour Z se trouve en 1631. dans les Noëls vellones

de l'abbé Cordât (écrits dans le canton de Solignac-sur-Loire et

publiés en 1676 au Puy par l'abbé Payrard) ; mais cette évolution

est sûrement plus ancienne : la dernière étape w -4 v a dû s'effectuer

vers le xvic siècle. Le Puy a dû être le premier foyer
d'irradiation du v, plus tard le Lembron.

A l'heure actuelle, voici comment les faits se présentent.
L'aire du v (à part des îlots sur lesquels je reviendrai) couvre le

S.-O. du Puy-de-Dôme, le Nord et l'Est du Brivadois et le Centre
du Velay. Du côté du N. et du N.-E., c'est-à-dire face à YI (conservé

ou rétabli), la limite, que j'ai étudiée commune par
commune, est nette, donc assez ancienne. Fait curieux : cette limite
suit de près celle de testartela, sans toutefois se confondre avec

elle, sauf sur de faibles parcours. Cette coïncidence ne s'explique
ni par une solidarité phonétique d'évolutions très dissemblables, ni

par des frontières naturelles ou politiques. Il s'agit, ici et là, d'une
même zone de résistance, qui a opposé une barrière à des évolutions

venues du Nord. Car divers faits me font croire que l'aire
de Z s'étendait jadis beaucoup plus loin vers le Nord, et que les

populations de la basse Auvergne ont peu à peu rappris Z dental '

sous l'influence latino-romane, puis française, propagée par la

soriété cultivée : Z vélaire, réputé grossier et rural, a dû reculer

peu à peu jusqu'à la limite actuelle, qui s'est figée parce qu'au delà
le son avait tellement évolué que la parenté avec / n'était plus.per¬

çue. Des faits analogues seront mentionnés bientôt. Il est
remarquable qu'Issoire, sur la limite des deux aires, ait gardé s devant

1. Il n'y a plus à'I vélaire en basse Auvergne. — Ma théorie explique aussi
des palatalisations anormales de / devant consonne (ci-après, p. 188).
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9- — Altérations de l intervocalique latin.
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consonne (par conservatisme), mais ait éliminé le vulgarisme Z -»

v : la commune est entre les deux limites / -» v (O. et S.-O.) et s

(+ consonne) -4 chute (N. et E.). Dans des communes de l'aire
Z, assez loin de la limite actuelle, p. ex. à Vinzelles, des formes

pyâvàlyi, pelure pel-dha), isttvâ[yà, mettre au soleil essole-

Ihar; suvàlyqdâ, coup de soleil, à Bergonne) à côté de py'âlà, peler,
sole, soleil, s'expliquent comme des résidus d'un ancien v, qui
n'ont pas été touchés par la régression '.

Les villages extrêmes du pourtour N. et N.-E. qui offrent le v
sont (d'Ouest en Est) : Champs (Cantal), Labessette, Larodde,
Singles 2, Tauves, Latour, Besse, Chambón, Murols, Le Vernet-
Sainte-Marguerite, Saint-Nectaire, Olloix, Ludesse, Neschers, Par-
dines, Perrier, Le Broc, Nonette, Orsonnette, Auzat, Esteil, Saint-

Jean-Saint-Gervais (Puy-de-Dôme), Auzon, Saint-Hilaire, Cham-
pagnat-le-Vieux, Berbezit, Sembadel (Haute-Loire : Saint-Vert,
Saint-Alyre, La Chaise-Dieu ont Z). Voici quelques exemples :

Singles, sipvè, soleil, tqovâ, table ; Besse, èstyqvâ, étoile, tqûvâ ;

Murols, baeûv, « bachole » ', pavo, pelle, stivi, tov ; Neschers,
bâeçvâ, pqvâ, stive, tóvì (pl. tteuvà); Moriat, n èstyqvâ, une étoile,
gàrzfivâ (gris-ola, lézard gris), tieiivâ, bâeqvà, avtdiié, alouette (alatila,
et changement de finale) ; Auzon, êstsâvé, escalier, lyigrôvâ, lézard

gris (liiigràla), tïïovâ, avà, aile, etc.
J'avais cru que dans quelques patois la diphtongue au empêchait

l'évolution 1 -4 v. Phonétiquement pareil fait était inexplicable.
J'ai compris que j'avais mal interprété les faits observés. Les tqulâ,
tqlâ que j'ai relevés dans l'aire Z -4 v (Montaigut-le-Blanc, Orsonnette)

s'expliquent par des importations de la zone voisine. Depuis
lors, j'ai observé des faits du même ordre : j'ai entendu, p. ex., à

Orsonnette pàlâ à côté de pàvà (à Vic-sur-Cère, M. Delhostal a

entendu, chez des indigènes, Iqulâ à côté du traditionnel tquwâ ;

la graphie caitiio de 1806 [Parabole de FEnfant prodigo e] en patois
aurillacais — qu'il faut lire cawii — prouve que 17, qui existe seul

aujourd'hui à Aurillac, a été rétabli dans ce centre urbain sous
l'influence conjuguée de l'occitan et du français). — A noter qu'à

i. J'avais pensé jadis à une dissimilation, mais une dissimilation /

phonétiquement inexplicable.
2. Dans cette partie, la limite suit le cours de la Dordogne.
3. Cuveau pour vendanges, ci-dessus p. 125.
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Besse et dans d'autres localités Z a été rétabli dans des formes
verbales de la conjugaison morte : vtil't nânà, « vous voulez aller ».

La zone Z -4 v n'est pas complètement homogène. Un bourg sur
la lisière nord, Champeix, qui est à la fois un foyer de conservatisme

et de régressions1, est resté à l'étape antérieure w : baeôwi,

pcvwi, suwii, tquwi. Ailleurs (sur des points isolés) les faits sont
plus complexes. Latour a w après au (tqowo), ce qui s'explique par
l'action conservatrice de Yu qui a empêché l'évolution w -4 v, effectuée

dans d'autres positions. J'avais cru à un retour v -4 tu à cause

du féminin néwo, neuve2; mais les deux évolutions ne sont pas
nécessairement connexes, d'autant plus que le dernier exemple, qui
semble isolé, peut être dû à l'influence du masculin (la finale -¡vò
-iva a, en particulier, un v très net). A Saint-Victor-la-Rivière,
j'ai relevé de même towâ en face d'èstyqvâ. A Saint-Floret, au

contraire, le même sujet (50 ans, vers 1920) disait tovâ en face depqwâ,
bâwi, balai ; le v traditionnel était intact (gavé, fagot, même racine

que javelle)1. A Arvant enfin, tovâ, table; s'oppose à êstyàvâ, bâ-

tsqvâ (effacement à l'étape taowa, ci-après, p. 171).
Au Sud du Puy-de-Dôme, un groupe de six communes de

montagne, représentant une aire géographique d'isolement, offre un g,
issu de l'évolution précitée /-*«/-* gw -4 g: ce sont Vodable, Soli-

gnat, Antoingt, Villeneuve, Mareugheol et Ternant. Vodable,
siège d'une cour féodale aux xiie-xme siècles, et qui fut longtemps
un centre important, a été le foyer de cette petite aire. Celle-ci
était jadis plus vaste. A Dauzat, en 1930, le curé m'a indiqué des

vieillards prononçant pqgâ, pelle, tcvugâ, table, alors que les

personnes au-dessous de cinquante ans environ disaient toutes tceuvà,

pàvâ. Influence évidente de la plaine et du bourg de Saint-Ger-
main-Lembron, foyer de rayonnement du v, avec un autre bourg,
Ardes : le g a été jugé « montagnard », donc grossier.

Au xvne siècle, l'aire du g devait être encore plus vaste, d'après
le témoignage de 1672 dans l'opuscule que nous avons déjà cité 4.

Il est dit que « le vulgaire du canton d'Issoire et d'Ardes » disait
chandahhei pour chandelier, en « substituant des aspirations aux Z ».

1. Ci-dessus, pp. 84 et ci-après p. 200. Pour a atone final devenu è, voir p. 67.

2. Cf. ci-dessus, p. 92.
3. Voir mes Essais de gèogr. Ung., III, 137-8.
4. P. 136, n. 3.
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Que doit-on inférer de ce texte D'abord que, dans cette région,
le son issu de Z vélaire devait être, comme je l'ai présumé ', un g

affriqué qui, par la suite, a évolué d'une part vers un g normal,, de

l'autre vers le/ -» rcantalien. Ensuite que cette zone réunissait

sans doute l'îlot actuel de Vodable et environs à la zone des r
cantaliens et s'étendait largement autour d'Ardes (peut-être jusqu'à
Issoire où plus tard le v de la plaine (voire, en bordure, l'Z dental)

s'est substitué àia palatale tournée en dérision dès le xvue siècle.

Enfin le f cantalien déborde sur l'Ouest du Brivadois. Dans

l'ouvrage précité (p. 65-6), j'ai indiqué que ce son, issu de/, offre son
maximum d'intensité et de frication dans la région Saint-Flour-
Murat (où il est très « raclant ») et évolue vers un r pharyngal
puis dorsal (f -» f) à mesure qu'on descend (en altitude), vers le '

Nord-Est, vers le Brivadois : Brioude et le pays à l'Ouest jusqu'à
Moloinpize ont f. La limite entre f -4 r. et v échancre le Cantal à la-

hauteur et à l'Est de Bort en passant au Nord de Riom-ès-Mon-

tagnes et d'Allanches, puis elle suit la limite Nord du Cantal et

entre dans la Haute-Loire entre Grenier-Montgon et Blesle. L!ex-
trémité de la zone / -» r est jalonnée par Grenier-Montgon, La
Garde (Espalem), Saint-Beauzire, Bournoncle-Saint-Pierre, Bour-
noncle-Saint-Julien, Paulhac, Brioude, Vieille-Brioude, où la zone
franchit l'Allier pour gagner Paulhaguet, point à partir duquel la

limite tourne vers le Sud, laissant au f Couteuges, Cerzat, Reilhac,
Langeac. Nous entrons dans le Velay, où nous nous arrêtons.

On observe quelques mélanges de formes sur la lisière. A Brioude,
où les jeunes gens affectent de ne plus parler patois, lev, qui était
général tout au début du siècle, et qui est conservé dans des termes
archaïques comme tguâ, marmite (l'ancien type de cet objet), a cédé

la place au r : j'ai noté jadis èslyàvâ, tovâ, alors qu'on n'entend
plus guère que èslyqrâ, tara : l'r a peut-être bénéficié d'une similitude

de rencontre avec l'r parisien dit grasseyé, symbole de beau

langage. A Vieille-Brioude, j'ai noté griiqvâ (grisola) à côté de tfrâ,
marmite, et de quelques autres mots avec f (1913). A Paulhaguet
(ALF, 812) Edmont, en 19.01, a relevé r (en réalité f) chez un
sujet qui avait la quarantaine; d'après l'abbé Missonnier, curé de

la paroisse en 1931, le v s'est répandu sous l'influence de l'immigration

(venant des co nmunes de l'Est où on a ifi et l'ancienne pro-

I. Essais de gèogr. Ung., III, p. 63.
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nonciation indigène était bien f. Par contre, à Langeac, f a résisté :

fiyârà, filer, muri, moulin, para, pelle, suri, soleil, tara, table, etc.
Au Nord du Brivadois, même opposition nette entre deux localités

voisines, Grenier-Montgon (arò, aile, estsqrò, échelle, fiyârà, muri,
parò, tard) et Espalera ' (àvò,. èstsàvó, fiyâvo, pàvò, tàvo) ; ici et là, la

consonne (à l'étape w) s'est effacée après Yu : Espalera et Montgon
disent moi, moulin. Dans tous les exemples précités, tqrâ-tqvâ
s'explique par un effacement inverse de Yu de la diphtongue au devant

la consonne à l'étape w : tauwa -» tawa (d'où tovâ d'une part, tagwa
-» taja -4 tara de l'autre). — En bordure de l'aire r, j'ai
longtemps expliqué le suffi, soleil,. d'Arvant (en face de bâeqvâ, èstyqvâ,

tovâ...) comme, une ancienne dissimilation solelh -» sorelh ; mais

un telle dissimilation isolée est peu vraisemblable ; je crois aujourd'hui

à une forme importée de la zone voisine.

La différence entre R et rr intervocaliques s'est conservée beaucoup

plus tard qu'entre L et ll, — jusqu'à nos jours dans la plus
grande partie du Midi2. L'ébranlement d'r intervocalique n'atteint
jamais IV« de terra et mots similaires, qui est presque partout
prononcé f là où r simple n'est pas altéré.

La tendance à l'assibilation, qu'Oscar Bloch a magistralement
étudiée pour l'ensemble de la France, ne paraît pas ancienne en basse

Auvergne. J'ai d'abord relevé quelques îlots où l'évolution est à ses

débuts. A Pontaumur, en 1938, j'ai entendu (homme de 35 ans),
vtf.ll hlôtir ê kö (je veux boire un coup), vudryò lé vçirè (je voudrais
le voir), pèii'ò, pierre, ai-'efiè, araire, mais ólaqy'eró, noisetier (aolan-
berg). A- Saint-Yvoine (Nord immédiat d'Iss >ire), en 1898. âiérè,
hteurè (boire), pàiiâ (pierre). A Murols, en 1898, chez un charron
de 40 à 45 ans, je notais sans altération ar'erè, pèirè, père, pâèkérâ,

pas encore, pçn (pauvre), kutitrâ (couture) ; en 1912, j'entends un
r (r interdental) chez plusieurs sujets dans les mêmes mots.

Mais la région la plus intéressante, où les débuts de l'évolution
doivent être plus anciens, est une petite zone rurale étirée du Nord

1. On a vu qu'un hameau au S.-E. de la commune d'Espalem, La Garde, appartient

au domaine du f.
2. En français, la simplification de rr n'est attestée qu'au xviie siècle, ct elle

fut d'abord populaire (cf. la graphie Piarot des Mazarinades).
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au Sud, entre Issoire à l'Ouest, Sauxillanges et « la montagne » à

l'Est. Voici la liste des communes où j'ai relevé ce phénomène :

Brenat, Varennes, Chargnat, Les Pradeaux, Saint-Martin-des-Plains,
Bansat, Vinzelles (sauf le hameau de Badarel, à l'Est, qui est en

montagne), Lamontgie, Esteil, Saint-Jean-Saint-Gervais, Jumeaux,
Auzat, Orsonnette.

Ce n'est là qu'une enumeration approximative, car, en plus d'un
point, il est impossible d'établir une limite nette, et le son varie.
Esteil et Saint-Jean-Saint-Gervais ont plutôt un r. Aux Pradeaux

(observations 1918-1923), les gens âgés ont r, les jeunes un son
voisin de celui de Vinzelles. Sur le pourtour, Usson, Sauxillanges,
Saint-Étienne-sur-Usson, à l'Ouest Nonette, Issoire (enquête 1913-
1920) n'offrent aucun ébranlement de IV. Léger ébranlement à

Parentignat, Saint-Jean-en-Val (hameaux du Sud), la Chapelle-sur-
Usson, Champagnat-le-Jeune, Vezezoux.

Le son de Vinzelles, Lamontgie, Chargnat est un 1 relâché : la

pointe de la langue appuie sur les incisives inférieures avec un léger
gonflement de l'avant qui la rapproche de l'intervalle des dents ;

l'expiration étant assez forte, je garde la notation J, bien qu'elle soi

imprécise.
Aucune diphtongue ne fait appui, qu'elle soit ou non réduite en

voyelle dans la langue actuelle : velie (Chargnat, videre), v\%i

(Vinzelles), bœiiiê (Chargnat, bibere), btyuzl (Orsonnette), bqié (Vinz.),
etc.

Dissimilation.

Un seul cas intéressant de dissimilation, celui de cerësia devenu

cerieira, cereira (par attraction du suffixe -ier dans une partie de

l'ancienne langue d'oc. La dissimilation cereira -4 celeira a affecté la

majeure partie du Massif Central : l'ALF la relève au Sud dans la

Haute-Loire (812-13-14), le Cantal (709, 719, 811), la Lozère(8io,
^IJ> 739)> l'Aveyron (716, 727, 728), et dans la majorité des parlers

du Puy-de-Dôme (804-5-6-7 : forme contractée sièro à 703,
705). J'ajoute, pour le Puy-de-Dôme, sèlêfirâ à Chalus, Usson, Les

Martres-de-Veyre et les patois entre ces trois localités. Une zone
s'intercale dans la précédente, de Brioude à Sauxillanges : c'est le

type cerjeira (consonnification de cerieira) -4 sard\ara qui règne à

l'Est de l'Allier (sârd^âà Vinzelles, Lamontgie..., sàrdièirà à Saint-
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Jean-en-Val, à Sauxillanges et à l'Est). A Ambert, curieuse forme
sard'eiro, dont le ¿s'explique mal. On retrouve sèleirâ au Sud d'Ambert

(Viverols, Sauvessanges) et au S.-E., en bordure extrême de

l'aire à rhotacisme, la forme primitive non dissimilée sèrèiro, sèrqiro,
à Saint-Anthème, Saillant, Eglisolles. — Le type sans rhotacisme

règne sur la Loire, l'Allier, la Combraille (sriio, 801) et la lisière
Ouest du Puy-de-Dôme (sèryèfio à Lastic) : quelques-unes de ces

formes peuvent avoir subi l'influence du français.

*
+ *

E. Chute de r, v, devant y.

Un phénomène très caractéristique de la basse Auvergne est la

chute de r et de v intervocaliques devant y ; le phénomène atteint
aussi r appuyé. Les exemples les plus nombreux sont offerts par la

conjugaison : imparfaits du type av\a -4 âvyq -7 ayà ; conditionnels
amada -4 âmâryâ -» âmâyâ, respondida -4 respondryâ -4 respôdyâ,

rïpodyâ; et aussi suffixe (subst. fem.) -aija -4 -aya. Je renvoie à ce

qui a été dit ci-dessus ' pour le déplacement de l'accent tonique.
La chute d'r et v intervocaliques est générale en basse Auvergne,'

de Saillant à Lastic et aux confins du Bourbonnais. Toutefois la

lisière du Bourbonnais n'ayant pas déplacé l'accent dans les imparfaits

en -ia ne connaît pas ici de chute de v : Saint-Bonnet-de-Roche-
fort, p. ex., dit savja, savait, à côté de siyâ. — Aux Martres-de-

Veyre et plus au Nord, la série des substantifs en -aria ne marche

pas de pair avec les conditionnels : elle garde IV et recule l'accent
(gólòryò, galerie, etc.) 2.

En groupe combiné, r se conserve devant y à l'Ouest : Lastic

(vêdryo, je viendrais), Pontaumur (vudryò, je voudrais); il y a

diérèse, comme en français, à Giat, Condat-en-Combraille (vudriyb) ;

Biollet dit vuryò.' Lapeyrouse fait tomber r comme en Limagne
(vodyò). L'ALF a relevé butria (Yi est plutôt un y) au point 703
(Pontgibaud, même région que Pontaumur). Le bassin delà Dore
offre la chute, jusqu'à Thiers (806 meteyó, mettrions ; ici ly -» tey).

La chute de r non combiné devant y déborde sur le Velay et la

1. P. 42.
2. Voiries exemples, p. 42.
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haute Auvergne (ALF, 709, 811, 812, 815) ainsi que le Forez

(808); IV reparaît dans 'la majeure partie du Velay et du Cantal.

III. — IMPLOSTVES

(amuïssement et vocalisation)

A. Occlusives finales et groupes non combinés.

Nous n'étudions les faits qu'à partir du moyen âge :

Rappelons queN latin intervocalique, devenu final en roman, est
tombé en basse Auvergne (comme dans l'occitan du Centre et de

l'Ouest) vers les ixe-xe siècles, sans nasaliser la voyelle précédente ;
les limites de ce phénomène ont été indiquées plus haut '. Les faits
relatifs à la nasalisation ont été étudiés à la fin du vocalisme.

Les occlusives en fin de mot se sont effacées vers le xvie siècle,
d'abord après voyelle (Pezant, 1580 a vengo vengut). A partir de

la fin du xine siècle (Maiairat, 1288, Mazeyrat-Crispinhac, Haute-

Loire) la finale -ac des noms de lieux est peu à peu remplacée par
-ai en basse Auvergne, graphie qui est générale dès le xve siècle.

(Le Fragment comique clermontois de 1477 a Germât, Seyrat,
Roioanhol, Panhat, Royat). Ce t n'était pas graphique, car cette
¦orthographe est trop générale (-as ou -a sont exceptionnels et plus
tardifs) et la chute des occlusives finales est postérieure. Mais,
contrairement à ce que j'ai cru, l'évolution t -4 i est phonétiquement
inexplicable et doit être due à une analogie avec les finales -at
(-ATUM, -atem), si nombreuses dans la langue ; d'autres finales

(comme eselop, sabot, -4 esclot) ont cédé à une analogie semblable.
L'assimilation des groupes de consonnes médiévaux (non combinés)

donne lieu à peu de remarques. Le fait le plus intéressant est
la réduction du groupe mn à n, évolution par laquelle la basse

Auvergne s'oppose, une fois de plus, au français et au franco-provençal.

FEMiNA,/m/za, dans la Charte de Montferrand, aboutit
partout 11 fënâ, -0 (régions d'Ambert, de Vinzelles, de Besse, de

Biollet...),/¿«ô (les Martres-de-Veyre et au Nord, Le Mont-Dore);
encore à Escurolles, Tixier note fiante. — Lorsque semenar se con-

1. Pp. 21-23.
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tracte, il donne sèna, sèni (ALF, 8oi, 802, Too), omê s'explique
par hominem -4 onie(n), évolution admise par Ronjat et confirmée

par l'opposition femua-ome de la Charte de Montferrand. dàmàdiè,
dommage, paraît influencé par le français.

Le / -» d de espolla -4 espadlo, épaule, a passé à n : forme régionale

espanta (éipalâ, -0, région d'Églisolles, Vinzelles, Martres-de-
Veyre ; ALF, 703, 705, 809, toute la Haute-Loire, et 719, 709,
708, 821) ; forme avec deux Zà 806, et au Sud 715, 717, 824, 825,
dans l'Hérault, etc. A rapprocher la nasalisation de *pottinare
pwonà, -è bouder ' (Vinzelles, Martres-de-Veyre).

En revanche, le groupe ni d'espiala, épingle, a opéré une métathèse

fort ancienne, puisque 1 s'est vocalisé en u : espilila -» espiona
-4 espyeuno (ipyiinà, Vinzelles et environs, ipyóunò, Martres-de-Veyre,
ìpyónó, Biollet, Saint-Anthème, ipyceun'â, à Eglisolles...). Pas de

palatalisation dans sancnar -» sano, -è, saigner (Eglisolles, Vinzelles,
Martres-de-Veyre, Lastic...). Eglisolles a repris la forme sâyya au
français comme terme médical.

Le groupe n'm est devenu nu dans anima -4 anma -4 arma,
graphie attestée dès le xiie siècle 2. La forme qrmâ, -0, généralement
archaïsante et évincée par la forme francisée cimâ, -0, a survécu en

interjection à Vinzelles (pà mun àrmâV). On la retrouve dans la

région des Martres-de-Veyre, et dans d'anciennes prières jusqu'en
basse Limagne '.

J'ai montré, pour les noms de lieux en -anïcu, -anïca que le

premier type aboutit à angue -4 -argue -4 -orge, le second à -an ja
¦4 -adiâ (nombreux exemples dans la région d'Ambert). De même
monâchu était devenu morgue (Charte de Montferrand) qui n'a pas

vécu, et monacha -4 monja (d'où un mase, monge et le dérivé la

Mongia, auj. Lamontgie, en p.itois lamôdjâ : dj di -\- y).

*
* *

1. Racine prélatine pott-, lèvre. Le verbe a signifié d'abord « faire la moue ».

2. En 1135, dans le Toulousain (Brunei, Les plus anciennes chartes, ch. 28, 57*,

60, etc.).
3. Berriat-Saint-Prix, Vieilles prières, Clermont-Ferrand, 1906.

4. La toponymie française,-p. 171-172.
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B. Vocalisation et amuïssement de s.

I. S DEVANT k, t, p.

La limite septentrionale de s devant k, t, p peut être tracée dans

la Haute-Loire et le Puy-de-Dôme d'une façon très nette. Au Sud
de la limite, s est resté intact; au Nord, au contraire, l'amuïssement

de la consonne a été le point de départ d'évolutions variées *.

Les communes en bordure de la limite phonétique (avec s

conservé) sont les suivantes, en allant de l'Ouest à l'Est : Port-Dieu
(Corrèze), Singles, Tauves, Latour, la Bourboule, le Vernet-Sainte-
Marguerite, Saint-Nectaire, Olloix, Ludesse, Plauzat, Neschers,

Sauvagnat, Saint-Yvoine, Issoire, le Broc, Nonette, Orsonnette,
Auzat, Jumeaux, Saint-Jean-Saint-Gervais (Puy-de-Dôme) ; puis
la limite entre dans la Haute-Loire en suivant de près les confins
du Puy-de-Dôme comme la limite l-v ; elle passe, comme celle-ci,
entre Sembadel au S.-O. et la Chaise-Dieu au N.-E., mais ensuite
elle s'infléchit vers l'Est, laissant à l'i le point 815 de l'ALF (Cha-
malières-sur-Loire). — Dans son ensemble, la limite forme une
courbe dont la convexité est orientée vers le Nord-Nord-Est. D'après
la situation linguistique du Puy-de-Dôme, le Vernet Sainte-Marguerite,

Olloix et Plauzat sont les localités de France les plus
septentrionales qui aient gardé s dans cette position.

Au Sud, l'i est également net devant k, t, p : tsâsté (de Singles
à Saint-Jean-Saint-Gervais), testa ou tèsta, èsktità ou èskàutà, espina

ou espyjnâ. Il n'en est pas de même devant ts, comme je l'ai dit plus
haut : on sait qu'au centre de cette zone, en bordure de la limite
phonétique de la conservation de s, ste médiéval s'est réduit à e,
tandis que ce groupe a passé à sts à l'Ouest, au S.-E. et en arrière
vers le Sud \

Un autre phénomène intéressant est la métathèse de la voyelle
précédant s, qui se produit après les groupes kr, pr, etc., et qui

1. J'ai traité ce sujet avec détails dans un rapport inséré dans VAnnuçtire de

l'Ecole des Hautes-Etudes de 1901. N'envisageant ici que la question purement
phonétique, je renvoie à ce petit travail pour l'étude des formes étrangères,
surtout méridionales, qui ont pénétré d'un territoire sur l'autre, et des influences

analogiques.
2. Ci-dessus, p. 123-125.
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IO. S DEVANT CONSONNE SOURDE.
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amène, au Centre et à l'Est, la chute de r : krêslà (Murât, Arvant...)
devient klrstâ (Saint-Victor), puis kèstâ (Saint-Jean-Saint-Gervais,
etc.), kést (Murols). De même prestar devient pârstà (Auzat), krustâ
aboutit àkttstâ (Saint-Nectaire, Saint-Jean-Saint-Gervais, etc.), kiist

(Murols).
Dans la zone du Nord, l'altération de l'.f est attestée par les textes

du xive siècle. Cotetiges (Puy-de-Dôme) est écrit Coytoghol en 1327,
Costeoghol en 1382 (le prototype doit être Cosloialum )'. A la fin
du xive siècle, les Comptes des consuls d'Herment offrent les formes

concurrentes bestia-beylia, nostre-notre, escreore-eycreore-ecreore (écrire),
batida (bâtie), deypendem, vepra, eyta (esta), eytar (estar), tout (tôt),
etc. Le Fragment comique de 1477 a d'une part aqoesla, chasteaux,

despendre, noustres, coguoislre, treslout, de l'autre beytias, goeype.
Le point de départ est le passage de s à c, qui a eu lieu en

ancien français vers le xne siècle 2 et que l'abbé Rousselot, le

premier, a observé dans le Midi 5 où il est sujet à passer à y. L'évolution

de ce phonème en corrélation avec la voyelle précédente a

été étudiée au vocalisme 4. Contrairement aux faits observés dans

diverses régions du Midi, l'évolution en basse Auvergne (de même

qu'en français) est la même devant k, p ou t ; les graphies médiévales

le confirment. L'évolution s'est diversifiée ultérieurement,
mais d'après la nature de la voyelle précédente.

2. S DEVANT CONSONNE SONORE.

Nulle part Ys n'est conservé, sauf dans les préfixes es-, des- (par
analogie avec les composés dont le radical commence par une
sourde) : dans ce cas, s devient ~ devant la sonore.

L's a passé à c, qui peut devenir y -» i (élément de diphtongue)
ou s'amuïr. Ce traitement (suffixe à part) couvre toute la basse

Auvergne. Mais le Sud, dans une zone qui déborde largement au
Nord celle de lesta, gespâ, offre l'évolution s -» r devant n et d (préfixes

à part).

1. A. Dauzat, La toponymie française, p. 209.
2. Meyer-Lübke, Grammaire des langues romanes (trad. Rabiet), t. I, §468.
3. Dans Z.« Modifications phonétiques du langage, p. 225 et sqs.,et dans L's

devant k, t, p (Etudes romanes dédiées à Gaston Paris, p. 475-485).
4. P. 103 sqq.
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La chute de 5 devant sonore est beaucoup plus ancienne que
dans le cas précédent. Le Cartulaire de Sauxillanges a déjà Chaloi
(Castellucium) au xne siècle (charte 429) ; la charte de Montferrand,

ane, âne ; ajoutons valet dans les Comptes d'Herment et
bramas, brèmes (poisson), 1477.

Voici une liste de formes devant 1 et m pour Vinzelles : màlyà,
Malhat (ancien Maslhac), vqlè, valet (vaslet), Istlyu, Chalus (Chasliifi);
la consonne labiale, dans les deux premiers exemples, a empêché
l'évolution de ac à ay ; dénié, s. m., dîme (mot archaïque; dèsmé),

ïmè (subst. verbal ¡donc avec é estreit] d'estuar, estimer), imâyà
(esmaiar), kâfiiinâ (caresma) ; blâma vient du français.

Devant o^. Même évolution que ci-dessus : foresticum foresge

-* fuddle, à Vinzelles (mot rare).
Devant d. coxsuetura -4 *cosetura s'est contracté, comme en

français, en costura dans le Nord. La plus grande partie de la région
présente une contraction postérieure à la sonorisation des occlusives

intervocaliques: cosdura. L's s'amuït à l'Ouest et au Centre:
kudyqro à Lastic, Sayat, Cournon ; il devient r au Sud : kurdynro
à Saint-Sauves, Corent, ktirdytfîâ à Vinzelles et plus au Sud.

Devant ;/. almosna se comporte à peu près comme cosdura :

amuïssement de l'i au Nord et au Centre(ómójunòà Cournon, òmónò,

Sayat, etc.), passage à r au Sud : entornó, Saint-Sauves, intórno,

Corent, imornâ, Vinzelles et environs, umàrnâ, Brioude, oniornâ,
Eglisolles. Pour « âne », la région où almosna, cosdura passent à

almoroa, cordura n'a pas contracté asïnu en asne, mais repose sur
le type ase(n) '

; toutefois Eglisolles dit auè (forme qui paraît
influencée par le français) en face d'umôrnâ; le dérivé, quand il
existe, n'offre jamais r : l'influence du français ne saurait être
alléguée pour un nom de lieu comme Monlaignier, hameau d'Usson

(in Monte Asinario, Cart, de Sauxillanges, 49, 135), en patois
mannet mont-asiieir -4 montayode.

Devant g. Un seul exemple, mesgiie, petit lait (REW, 5537) :

m'erge, Vinzelles et environs, Martres-de-Veyre et environs, Lastic,
etc. Le mot paraît manquer dans la région d'Ambert. Forme megè

en basse Limagne.
Les formes aliuonia, cordura sont attestées en langue d'oc dès, le

xue siècle (aliuonia, Rouergue, 1182), mais on trouve alumina à

1. Ci-dessus, p. 40, et carte p. 22.
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la même époque (Quercy, 1170)1; almoina a été relevé aussi en

Rouergue (1198) et en Albigeois (1200) 2.

3. s final.

i° Dans toute la région où .f est amuï devant k t p, s final se

comporte exactement comme devant les consonnes sourdes.

Quelques traces de s final, changé en 1, subsistent dans la région
de Vinzelles dans certains proclitiques (article, etc.) devant deux

ou trois noms commençant par des voyelles (onte, autre...) : lui
ónte, làiutrà. Mais ces formes ont subi des contaminations. Comme
les formes lu, là, employées le plus souvent (lu titbrè; la Uyàlà...),
équivalent respectivement à *ltic los et *lac las, — lui, ^Z
représentent donc en réalité los -f- s, las -\- sti

Dans les pluriels des oxytons à voyelle finale en patois, l'i des

pluriels disparaît toujours par analogie1. J'ai cependant relevé

quelques pluriels différenciés aux Martres : ma (100(11) -4 uni -4 mo),

pl. mwé (mo(ii)s -4 mas -4 mac -4 mae), et de (dét -4 dé), pi. dì

(déls -4 dés -4 déy).
Les pluriels des proclitiques (los, las ; utos, mas... ; dos, doas) se

comportent phonétiquement. Pour ceux des atones, il faut distinguer.

La finale atone -as se comporte partout phonétiquement,
ayant passé d'abord à -ac, puis, suivant les patois, soit à -à, soit à

-ae(-* é, wè) suivant les évolutions examinées au vocalisme (p. 103).
Au contraire, pour la finale atone -e, la disparition analogique de

s final (limitée, après l'a, à la région suivante), déborde ici largement

dans la zone de Vinzelles: ónte, pl. tuuè. Le traitement pho-

1. Cl. Brunei, Les plus anciennes charles en langue provençale, chartes 195-7 et

119.
2. Id., ibid., ch. 316 et 342.
3. Ce % s'est accolé au début de certains mots dans beaucoup de patois : ce,

pl. IÇK (Vinz.), jù (Montón) (oeil); jcetl, jù (s. et pl., œuf) à Vinzelles et à Mouton.

Vinzelles fait précéder d'un - tous les temps et modes personnels (sauf
l'impératif) des verbes âltlâ et ésè (amar, CSSer).

4. Cf. A. Dauzat, Morphologie du patois de Vinzelles, p. 3 3 et sqs. — Uva
d'ailleurs de perpétuelles réactions morphologiques qu'il importe de bien dégager

pour étudier ces phénomènes. Ainsi WS -4 hi, Ili, est susceptible d'influencer
les finales atones en -es, qui deviennent -U, -O (ainsi dans quelques mots aux
Martres, Vinzelles). En revanche, les pluriels en res -4 -i changent lit en // à

Chalus, etc.
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nétique s'observe plus "à l'Est et au Nord, où -es aboutit à è, plus
souvent à -éi -4 i (voir le vocalisme). On a ainsi qmi dans la région
d'Ambert (compris Saillant), Les Martres-de-Veyre et plus au Nord,
et tout l'Ouest (Lastic orné ; Biollet óinéi, Condat-en-Combraille ;

oliti, Giat; plus rien à Lapeyrouse, om, sing, et pl.). — La forme
phonétique est presque toujours conservée, même à Vinzelles, dans
les adjectifs épithètes précédant les substantifs '.

2° La deuxième région amuït s final, en principe, à la tonique,
dans les mêmes conditions que la première2, ht (bès, bouleau),^«;
(genesi)... àSaint-Victor-la-Rivière; tri (très) à Brioude, /rAàTauves,
Picherande, trifit à Murols, Orsonnette...; dwà (doas) à La
Bourboule, etc. ; du (dós) à Murols, Orsonnette... ; ai) (aóst) à Brioude,
âvti à Vezezoux. — Dans les pluriels des oxytons à voyelle finale,
l'i a disparu, comme dans la région précédente, par voie analogique.

Pour les pluriels atones en -es et -as, l'Ouest seul offre l'évolution
phonétique, identique à celle de la première région. Le Mont-Dore
dit fièno, pi. fènà; tàiiló, pl. tqttlà; nègre, pl. nègre, etc. De même
La Bourboule, Latour, Tauves, Singles, etc. — Plus à l'Est et au

S.-E., les pluriels sont identiques au singulier par analogie : ce

phénomène, on l'a vu, déborde la ire région pour les atones en -e;
mais ici, il englobe les atones-a (analogie qui s'étend jusqu'en
Provence). Le fait s'observe ici de Saint-Victor-la-Rivière (versant E.

des Monts Dore) jusqu'en Brivadois, en passant par Murols, Saint-

Nectaire, Montaigut, Besse, Chalus, Moriat, Sainte-Florine, Arvant,
Brioude, etc. A Murols, dé tov, des tables, é eè vais, j'ai cinq vaches;
à Besse, le tsàbâ, les jambes, être Vertida, entre les roues, dé bravi tsà-

hro, de belles chambres (l'article et l'adjectif épithète, au pluriel,
ont pris ici la forme masculine [voir la note précédente pour Chalus]

: bravi braves).
Cette région est surtout caractérisée par les survivances de s final

¦4 i après certains proclitiques.
L'amuïssement a toujours lieu dans chas, chez (phonétique à

l'Ouest, remplacé ailleurs par une forme reprise au français : tse) : Isa

i. A. Dauzat, Morphologie..., pp. 51-32.
2. On a « de vey seir » dans les Statuts de Saint-Julien-de-Copel (copie de 1507),

locution qu'Antoine Thomas n'avait pas comprise ; sur l'exemplaire qu'il m'avait

donné, il proposait de corriger vey en uey. Or vey est vers -4 ves; on dit toujours
dé vé sero, (de) vers le soir.
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yœu, chez moi, Murat-le-Quaire — et dans es (tu es, il est) : i Ì

âtyi, il est ici (Arvant, etc. ; plus souvent l'i tyi).
Pour l'article pluriel los, las, et les noms de nombre dos, doas,

tres, on trouve le i, dit « de liaison », très fréquemment. L's se

conserve devant un mot commençant par k, l, p, dans le Sud

(Arvant, Brioude) et au S.-O. (Picherande). Beaucoup de ces formes

sont d'ailleurs influencées par l'analogie des formes amuïes (devant
les mots à initiale consonantique).

On observe la forme phonétique trèi dans le groupe trèi à, trois
ans (très ans) en face de la forme à s vocalisé irti — tri employée
dans tous autres cas. Saint-Jean-Saint-Gervais fait la métathèse

tiri â-

A part cette expression, les i sont fort rares dans le patois de

Murols qui emploie les formes amuïes même devant voyelles : le

òtti (los autres), pa êkèrâ (pas enqoera), etc.
Elles sont, au contraire, générales — et influencées par l'analogie

des formes amuïes — à Moriat : lü\ àfiyà (los aglans), lài âvœuiè

(las alauias) ; à Chalus : lïi âlyà. Dans ces patois, lui, ^K. l°s

(-4 loc) + s ; lai las (-» lac) + s. A Brioude, nui èskoutâ est

phonétique.
Voici d'autres variantes. Brioude conserve s devant un mot

commençant par kt p, i devant un mot commençant par une voyelle,
etamuït devant un mot commençant par une consonne sonore, ou
à la finale d'un membre de phrase. On a ainsi dwtts lova (doas tau-

las), dwài èstyqvâ (doas estelas), dtva béyâ (doas abelhas), nà vfiè dwà

(en "vese doas). Mêmes phénonèmes pour tres, mais avec des influences

analogiques : seules sont phonétiques la forme amuïe tri tréî)
de tri mi (très mes), nà vê\è tri, etc., et irli dans l'expression Irèià.
Devant tout autre mot commençant par une voyelle, on dit liii
(contamination entre /r; et trèfi) : tri\ àrefirè (1res araire), etc. ;

devant un mot commençant par k, t, p, on dit tris (contamination
entre *très et tri) : tris pàirâ (tres peiras), etc.

Mêmes phénomènes à Arvant (dwàs tovâ, dwàs èstyqvâ, etc.), et
à Picherande (làs trèfi, lits ktitrè las tres, las quatre, trois heures,

quatre heures, etc.).
Montaigut-le-Blanc a un amuïssement spécial devant/, v : il dit

dwà't vatsâ, tandis qu'en toute autre circonstance doas-î été amuï
en dwà.

*
* *
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C. Vocalisation et amuïssement de r.

Ces phénomènes offrent quelque analogie avec les précédents.
Mais la chute ou vocalisation de r s'observe dans toute la région ;

d'autre part, r a été rétabli fréquemment en finale par voie de

régression. Enfin le phénomène n'affecte que r final ou précédant une
consonne finale caduque, et r précédant les groupes combinés kr,
gr, pr, br, tr, dr.

Ce phénomène s'est produit en deux étapes. L'r en finale atone
a d'abord été atteint (dans les verbes de la conjugaison -ère à

infinitif' non contracté, et dans quelques mots isolés) ; puis les verbes

en -ir (avir excepté), par analogie avec les précédents, ont éprouvé
un recul d'accent assez anciennement. Dans la première série, r
s'amuït sans laisser de trace. La charte de Montferrand a deux fois
esse (esser), le Fragment comique de 1477 deux fois seignhe contre
une fois seignher. Les patois actuels ont uniformément i?i¿, être

(esser)... et moitié, traire (rnoliér...). — Mais des graphies du xvic s.

(vezey [veiér], Pezant, 1580) nous prouvent que les infinitifs en -ér

tonique qui subsistaient (la plupart ont été refaits d'après le futur :

veiér en veire, etc.) ont éprouvé, comme avér ', une vocalisation

avec les mots de la seconde couche. — Les Comptes d'Herment
(1398) ayant cleyr clerc, on peut se demander si ce mot n'a pas
subi l'attraction paronymique du suffixe -arius, ce qui expliquerait
le vocalisme, phonétiquement anormal, de la forme actuelle à

Vinzelles et environs : ktiyèi2. Le Fragment de 1477 a aver, choojar, etc.
A la fin du xive siècle, les textes nous offrent des chutes d'r final

après diphtongue : les Comptes d'Herment ont feurey, premey (suff.
-arius) à côté des formes en -eyr plus fréquentes.

Dans la catégorie la plus nombreuse, l'altération de r est postérieure

au changement òtte en a devant r implosif (puisqu'on a des

formes vaow vya vert; cf. ci-dessus au vocalisme). Une série fait
exception : c'est celle où r précède un groupe combiné avec r, car

1. Un autre vestige de cette évolution est l'infinitif substantivé plan, plaisir
(; éi) aux Martres-de-Veyre. Vinzelles et environs ont plqiè, avec chute de

r sans vocalisation. — Les Statuts de Saint-Julien-de-Copel (copie de 1507) ont
des graphies ja^evr, seir (soir), qu'il faut lire ]a\ei, sei, l'r axant été rajouté par
traditionalisme graphique.

2. Ci-dessus, p. 112.
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jamais e ne passe à a dans dimercre, mercredi (les Comptes d'Herment

ont déjà mecres ; — formes actuelles : dyimékrè, Vinzelles et

environs; dyimikrê, Martres-de-Veyre, oui est la contraction de ei;
dyimékrè, Lastic, etc); cependant aprèsa, r se comporte ici comme
r final : àbrl à Vinzelles, Eglisolles... avec les infinitifs -ar -4 à,
ebrè (Martres-de-Veyre...)avec les infinitifs -or -4 -è. Pezant (1580)
écrit encore assetar; au siècle suivant, Pasturel écrit cear, cerf, fear
fer. — On sait que le changement e -4 a devant r implosif est
attesté à la fin du xivc siècle.

Ce qui complique beaucoup le phénomène, ce sont les régressions,

Yr final ayant été rétabli dans des conditions variées que nous
étudions avec l'ensemble des régressions'.

Quels ont été les débuts du phénomène? Si l'on doit admettre

un amuïssement pur et simple pour la première couche (avant le

xve siècle), dans la seconde série IV a dû s'altérer en e (spirante
palatale) comme i : la similitude des évolutions présentées par chaque
voyelle suivie de s ou r implosif permet de l'inférer.

On sait d'autre part que r implosif a tendance à devenir dorsal.
Voilà longtemps que l'abbé Rousselot a relevé (dans La Parole) ce
fait en irlandais et ailleurs. On l'observe en basse Auvergne à l'heure
actuelle. Dès 1899, à Mirefleurs je notais fluir, fleur (r régressif).
A Pontaumur chez un homme de 35 ans (1938), j'ai entendu en
finale après voyelle, ou comme second élément d'un groupe combiné

ayant perdu sa voyelle d'appui, un son analogue, très voisin
de r voyelle dorsal, que j'ai noté par er: poplièr, peuplier, nier, noir,
eibèf, seau ; le même sujet avait /=- pour r intervocalique, et r dans
les autres cas.

L'r est parfois tombé avant la consonne finale : tribcL, ver, au
Fayet-Ronnayes, postule l'évolution venu -4 vearm -4 veam -4 vitato.

Les combinaisons de r vocalisé avec la voyelle précédente ont
été étudiées au vocalisme 2.

1. Ci-après, p. 203.
2. Ci-dessus, p. 103 sqq.
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D. Vocalisation et amuïssement de Z.

1. Vocalisation de / en m.

C'est le phénomène le plus ancien. Il est difficile d'en fixer la

date : au xme siècle la charte de Montferrand écrit encore altre,
molto, alna, sainéis, etc. ; à l'inverse il y a des graphies ao al
(ausberc, aoçd) dès la fin du xe siècle (Bocce). L'I étant vélaire, dès

le gallo-romain, dans cette position ', l'évolution Z -4 /" -4 u a été

progressive comme pour 1 intervocalique.
Il semble qu'en basse Auvergne comme en français Z ne se soit

vocalisé en u que devant consonne. S'il y a doute pour Z intervocalique

latin devenu final, par contre il est certain que ll devenu
final n'a pas passé à u. Les pluriels, à l'origine, étaient différents des

singuliers dans les groupes.chaval-chavaos, chastèl-chasleaos, et
probablement dans fial-ftaos, filbòi-fi¡bòas, etc. Les Comptes d'Herment

ont encore abrial (auj. abriyau -4 abriyb partout ; mais Abrial,
nom de famille), quoi (mais aussi quais; auj. kau -4 kò); en 1477,
qoal et quo, forme qui atteste déjà une monophtongaison. —
Certains repères aident à reconstituer l'état de choses primitif.

Les pluriels différenciés sont conservés, pour le suffixe -ëllu,
aux Martres (et aux environs), où on dit isétè, pl. tsètyèm (chastel,

chasleaits); óusè, pi. óueòu (aocel, aoeeaos), etc. Tout l'Ouest a le

même type, jusqu'à Lastic et en Limousin, et vers le Nord
jusqu'à Condat-en-Combraille. — La forme du pluriel a été généralisée,

comme en français, sur les confins du Bourbonnais : eâtwô

Lapeyrouse, eàlyô de Saint-Genest-du-Retz à Ris. Le phénomène
commence à Biollet : lsâ[yo, s. et pl.

Dans tout le Sud, la forme du singulier s'est généralisée.
Vinzelles, par exemple, dit tsàtè, etc., au singulier comme au pluriel.
Mais le souvenir des anciens pluriels s'est conservé dans quelques
formes cristallisées qui ont échappé à l'analogie, telles que le nom
de lieu djèniyò (Gimeaos, Jumeaux) et le pluriel figé eèjb(= ciseaos,

ciseaux à couper) que la sémantique a distingué de eêié, pl. ee\è

(ciseau de menuisier : eisèl).

1 Rappelons les graphies du IXe et du vne siècle rapprochées par E. Bourciez,
op. cit., § 176 a. Celle du VIIe siècle n'est pas probante, car Saocitho peut représenter
sahiiceliim et non saliceliini.
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Pour la finale -al, à côté de tsâvqo, etc., les Martres ont conservé
les deux mots bèdì (beial, bief) et se mwârsti (Saint-Martial), qui
n'ont jamais été employés au pluriel (il n'y a qu'un bief dans la

commune). Donc ce patois a connu jadis l'alternance -al, pl. -aus.
— De même à Vinzelles, qui a conservé l'adverbe âvtt (aval) et le

nom de lieu ava (Valle dans le Cartulaire de Sauxillanges), à côté
de toutes les finales en -ô ans.

Pour la finale -èl(u), les Martres nous montrent ea, myo (cel,

mei) en face de fiyfiu (fid). Ces formes accusent une contamination

intéressante. On a eu d'abord cd, pl. ceints ; puis, par analogie,

ceal, pl. ceaos : ceal, meal aboutit régulièrement à ea, mytt.
A Saint-Alyre, fil est fiya à côté des formes en qu.
Le suffixe -al paraît avoir généralisé la forme vocalisée du pluriel

'.
L'évolution des diphtongues qui résultent de ces vocalisations a

été étudiée au vocalisme2. L'intercalation de voyelle, corrélative à

la vocalisation, a été aussi analysée ci-dessus >.

2. Vocalisation de / en y et chute de Z.

x) A la finale. — 1 non vocalisé en finale de mot s'amuït, dans
la majorité des parlers, sans laisser de trace. Après a, on se reportera

aux exemples cités plus haut. Pour le suffixe -ëllum -4 -èl, la

finale est -î! -4 -é dans la majeure partie de la basse Auvergne :

tsâsté, Besse, Mont-Dore, La Bourboule et environs au Sud ; teoié,

Bourg-Lastic, Pontaumur, Giat, Condat-en-Combraille..., tsètè, Les

Martres-de-Veyre et région au Nord, tsàtè, région de Vinzelles, etc. ;

l'ALF a la finale -ë dans tout le Puy-de-Dôme (8oi à part), ainsi

qu'aux points 806 et 812.
Entre la région qui conserve Z final (Aveyron, S.-O. du Cantal :

714, 715, 717, Lozère) et celle où Z disparaît sans laisser de trace,

1. Ci-dessus, p. 94. —Aprèsó, qui était peut-être déjà il à cette époque,
/ disparaît sans laisser de traces, soit final, soit devant s final : pòh, dóltl
deviennent pi'l, dit dans toute la région; on a de même sodo (sadól), et à

l'atone pyibif (pibol) aux Martres. Les Martres disent phonétiquement dóttsó

(dolsa, dotisa) en regard de dit (dollg, dós), tandis que Vinzelles a refait un
féminin dlti'sa *dÓSSa sur dos (devenu du).

2. Ci-dessus, pp. 81 sqq.
3. P. 72 sqq.



GEOGRAPHIE PHONETIQUE DE LA BASSE-AUVERGNE 187

il existe une zone où Z (issu de ll latin) a suivi une évolution
parallèle à celle de s implosif. Le premier stade a dû être c, car on
trouve un son voisin, f ' (noté parfois r à tort— inadvertance? —
par Edmont) sur le pourtour N.-E. du Cantal (points 719, 709,
voire 708) : tsavar, -bar, cheval, Isaslef, château. Entre cette zone
et celle de l'amuïssement, le son a passé à (y -4) i : Isava;, -bai, 811,
812,813, 814; Isaslèi, 811, 813, 814. Contrairement à ce que
pourraient faire présumer ces derniers exemples-(je n'ai pas vérifié
le Isasle de 812), les formes en et vont plus loin au Nord que les

formes en -ai, car elles débordent sur le Puy-de-Dôme (où -ai <-

-al est inconnu) jusqu'à Moriat (llàifièi, fléau, gâv'ei, fagot, usci,

oiseau, etc. ; mais -é à Vezezoux, Jumeaux, Saint-Jean-Saint-Gervais)

; plus au Nord, on trouve sporadiquement -èi à Pérignat (tsëtèi,

château,/¿Z, fléau fla(g)el -4 f(T)aeï) ; Rochefort a tsatyè.. où
la finalere s'explique comme le yi de tyèto tesla2 (èc -4 ii -4 éi

¦4 ié -4 yè). Après a, l'ALF note tsava aux points 705-6-8, 815, 817
(mais on a leavqu à Lastic et environs). — Pour a intercalaire
(après L simple), j'ai relevé (type célum -4 cèl -4 ceal) ea aux
Martres-de-Veyre (avec ntyà, miel; fyà à Saint-Alyre, voir ci-dessus),

mais efi à Cunlhat, eè à Pérignat, eèr à Mirefleurs [l'r est une
fausse régression]. — Tout à l'Ouest, Murat-le-Quaire a tsastéa...

(l'a final s'explique par une vocalisation de c) et au Nord, en
bordure de l'aire analogique -yó (forme du pluriel généralisée), le ea-

tay d'Effiat et environs au Sud est un ancien ealifit (ou Yè, devant

i-y a passé à a comme dans la finale -élh -4 iy : ealoy calïcu-
lus, ancien type de lampe). — collum postule col -4 coi dans

la majorité des patois : kivi (Vinzelles et environs, jusqu'à
Eglisolles à l'Est), ¿¡.oi (Martres-de-Veyre et environs). —Il faut en

conclure que, dans l'ensemble de la basse Auvergne, ll -4 Z

final (qui ne s'était pas vocalisé en u) comme final non vocalisé

a passé d'abord à r à l'instar de s implosif : ensuite se sont
produites des évolutions divergentes.

fi) Dans le corps des mots. — Le passage de Z à i est assez général
devant consonne sonore.

1. Il ne semble pas qu'il y ait de rapports avec l'évolution de L intervocalique,
qui passe à Z -4 W -4 gw -4 g -4y -4 f dans une partie de celte région (ci-
dessus, p. 166).

2. Ci-dessus, p. 108.
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Voici quelques exemples : fwidctdâ (fialdoda -4 *faidada, contenu

d'un tablier), Vinzelles; dans toute la région, palmola (orge)
voit son Z traité comme s implosif, donnant pèndilo au Nord et au
Nord-Est (La Roche Noire, etc.), et pàmfylâ ailleurs (Vinz., etc.)
avec un allongement de a attestant une ancienne diphtongue.

Un autre mot est caractéristique en basse Auvergne, c'est collocare.

Partout où s'est formé le type'colchar, 1 s'est vocalisé en u ;

mais là où on a coljar, c'est-à-dire à l'Ouest, c'est la vocalisation

en i qu'on observe : kwèidip (coljat, eoijat) au Mont-Dore, etc. —
Toutefois, dans d'autres parties du Massif Central, des formes de

l'ALF postulent l'évolution colchar -4 *coiehar.

La basse Auvergne offre aussi l'évolution l -^ i devant sourde.

Au S.-E., Saillant a fètsbi, manche de la faulx (falcheir -4 *j'aitseir).
Enfin molto, mouton, qui est moulu dans la majorité des parlers, est

mwitit *'mólto) à Bansat, et dans les parlers à l'Est: la commune
de Bansat est coupée en deux : Vinzelles, à moins d'un kilomètre
à l'Ouest de Bansat, dit multi, comme les villages situés plus à

l'Ouest et au Sud; mwitu est sporadique dans le Massif Central.
On est tenté d'expliquer aussi cette évolution par un intermédiaire

ê. Mais ici, l'ancienneté des formes moilô (et aitre oltre)

peut faire penser à une différenciation ', qu'il n'est cependant

guère vraisemblable d'admettre après un a. Comme le phénomène
est surtout répandu dans le Massif Central, région où l'ancien /

vélaire a été le plus tenace (puisqu'il a persisté en position
intervocalique), je me suis demandé 2 si le point de départ n'était pas

une tendance à régression : 17 dental étant plus difficile à articuler
quand il est implosif (c'est dans cette position que la vélarisation
d'Z est plus généralisée), on a pu forcer l'articulation et arriver à un
Z dorsal, qui aurait abouti à y -4 i.

3. Passage de / a r.

C'est un fait tout récent et qui montre combien /, même implo-

1. Ronjat, Gramm, ist. des parlers provençaux, II, § 333 ; M. Fouché propose
une explication analogue pour l'espagnol milito (Le fr. moderne, 1939, 76) ; en sens

contraire, Millardet, Linguist. et dialect, romanes, p. 272, et E. Bourciez, op. cit.,
§ 176 c; /est devenu / mouillé par différenciation d'après Grammont (Traité de

phonétique, 236).
2. Essais degéogr. Ung., III (1938), p. 89, n. 1. Cf. ci-dessus p. 166.
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sif, est devenu nettement dental. On l'observe dans valse (mot
vulgarisé au milieu du xixe siècle) qui a passé à vqrsâ. (On pourrait
penser à l'attraction de versar -4 varsar, mais vqrsâ existe dans les

patois qui disent versé).

Il faut écarter les faits analogiques, comme Vyinyar, Vignai
(nom de famille importé), d'après le suffixe -ard.

*
* *

E. Simplification et amuïssement de Z mouillé.

Z mouillé (noté Ih au moyen âge) s'est réduit de bonne heure à y
àia fin des mots; devant l's du pluriel, il perd au-contraire son
élément y et se vocalise en u (on a vu, aux diphtongues, que tantôt

la forme du singulier, tantôt la forme du pluriel a été généralisée)

'.
Les Comptes d'Herment écrivent encore Ih à la finale (caselli,

Mareolhs) ; en 1477, on a. fili (et non fiilhfi).



INTERVERSION (MÉTATHÈSE)

DANS LES GROUPES COMBINÉS AVEC f.

L'interversion (métathèse) des éléments d'un groupe combiné

avec r est un phénomène bien connu, non seulement dans les

dialectes de France, mais dans toutes les langues (cf. M. Grammont,
Traité de phonétique, p. 239 sqq.).

Le premier cas — interversion par transposition — est rare en
basse Auvergne. Il n'y a guère à citer que cobrir, couvrir (spécialisé

à : couvrir la semence, par extension semer) devenu *corbir -4

kurbyi dans la région issoirienne (Vinzelles inclus); l'Ouest et l'Est

ont eu recours, pour ce mot, a un autre procédé de transposition
croubi (attesté à Gelles en 1840, Roy; mais kubri [au sens « recouvrir

la semence] à Lastic), krêbi à Ambert et Eglisolles, mais kubri
à Sauvessanges. Ces divergences d'évolution sur un territoire
restreint ne doivent pas être anciennes. Il est curieux que ce seul mot,
parmi tant d'autres offrant br intervocalique, ait oubi ces altérations.

— Le cas de « chanvre », quoique assez different, doit être

rapproché pour le dernier type d'évolution : le mot repose sur une
forme régionale chirbe -4 chibre, vraisemblablement d'origine lyonnaise

comme chi, chien1 ; dans la région, on trouve généralement
te'tbrè (Martres-de-Veyre...) ou teébrè plus au Sud, mais cette
dernière forme était vieillie dès avant 1900 à Vinzelles et tendait à

être remplacée par la forme à interversion teârbè, tout à fait
analogue à kurbyi.

L'interversion par pénétration — qui brise le groupe combiné en

intercalant la voyelle qui le suivait — est beaucoup plus fréquente,
comme dans d'autres régions de France. Cependant, même sur un
territoire limité comme la basse Auvergne, il y a des zones plus

ou moins rebelles à cette évolution. La régression a pu jouer un
rôle. Le passage de r apical à r dorsal n'est pas en relation avec ce

Pour chi, voir mes Essais de géographie linguistique, t. Ill (1938), p. 15.
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phénomène, qui doit lui être antérieur : on observe un maximum
d'interversion à Saint-Germain-Lembron (ALF, 807 ; f ou f)
comme à Vinzelles et environs (r apical), un minimum aux Martres-
de-Veyre (f) ainsi qu'à l'Ouest (région de Lastic) et au S.-E. (Saillant,

Eglisolles) où r est également apical.
Il y a d'autres conditions phonétiques plus caractéristiques. Le

phénomène se produit plus fréquemment à la protonique qu'à la

tonique. Mais la nature de la voyelle qui suit le groupe combiné

joue un rôle essentiel..L'interversion ne se produit jamais avec une
voyelle nasale, ni avec une voyelle longue. Quant aux voyelles
brèves, les plus atteintes sont u et 0, ensuite ë, jamais a, exceptionnellement

i (si l'on a btirlyti, briller, c'est parce que *brilya était
devenu brêfiyà par dissimilation). De même garlé, grillon, repose
sur une forme régionale grelet, altération de grübet d'après grelet,
grelot. — Mais j'ai relevé gâriqvâ grisola à Moriat.

Divers repères d'ordre phonétique sont intéressants à préciser.
Quand la voyelle précédait s amuï devant consonne sourde, elle ne
donne jamais lieu à métathèse (preuve que lorsqu'elle s'est abrégée

— dans certains patois- — le fait est récent). Au contraire, l'i de

broslar, tombé bien plus anciennement, n'a laissé aucune trace de

nature à empêcher l'interversion, ni — ce qui est plus inattendu
— l'i final de cróli -4 crós (crücem), puisque le mot a passé à kur
(comme /»'ii -^ pro [prou, 1477] à pur), mais seulement dans une
aire restreinte1. Il faut en conclure que la métathèse est de beaucoup

postérieure à l'aniuïssement de s final. Il est d'ailleurs difficile

de la dater (xviie-xvme siècles, sans doute), car nous ne la trouvons

dans aucun texte historique : sous le premier Empire, Faucon
écrit encore Iroupet (lisez Intpé), troupeau (Les deux perdrix).
Cependant, dans une chanson du xvme siècle 2, une vieille femme
de Vinzelles, née en 1810, disait tourpeaii.

Interverti, u garde son timbre, u devient u, è reste au début

(première étape, attestée dans certains patois), puis passe à â ou aé.

— Il est probable que l'interversion doit être antérieure à

l'assourdissement de a protonique, car on conçoit mal qu'une voyelle aussi

peu consistante que â ou aé ait fait obstacle à la métathèse, alors

que précisément IV interverti aboutit à â ou at.

1 La zone d'interversion de ce mot, autour de Vinzelles, n'atteint ni Issoire,
ni le Brivadois, ni la région d'Ambert.

2. Que j'ai éditée dans l'Auvergne littéraire, 1938, p. 28.
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Le phénomène atteint son maximum dans la région issoirienne.
Prenons pour exemple le patois de Vinzelles.

L'ii provoque l'interversion, qu'il soit tonique ou protonique :

kur, croix (croti -4 eros -4 krut), pur, assez ; diminutifs anciens ou
tardifs, avec recul récent d'accent : — durlê, petit garçon (drolet),
kqrtsè, crochet, gtfrsê, un peu gros (grossét -* *grusè; « gros » se

dit grau, f. grasât); protoniques divers : purdyò, timon de l'araire

(protëlum), gurnyi, murmurer (gronhir), turpe, troupeau ; même
des mots repris au français (avec l'ancienne prononciation régionale

ô protonique devenant u patois) : gureé, grossier, kurpyô, croupion,

pureèetiu, procession, purfyità, profiter, ittrsò, trousseau. —
¦Dans les verbes dont les personnes toniques avaient un o lare

(devenu ó ou œ) et dont la voyelle aux personnes atones était
devenue phonétiquement u, les secondes seules offrent la métathèse

(ainsi que la 2e pers. sing. ind. prés, à cause de l'atone finale

longue)1 : ainsi âprœtsâ, [il] approche, âpttrlsà, approcher ; ebrqtsâ,

[il] embroche, êburlsà, embrocher; ikrqtsâ-ikurtsà (écorcher) ; tró-

lyâ-turlyà (pressurer), etc. Par analogie avec cette série, des verbes

offrant normalement r -f- consonne ont éprouvé l'interversion
inverse aux personnes toniques : tréma (anciennement torna) -turnq
(tourner)2. — Protoniqueen hiatus : iku\filâ,écrouelles, —preuve
que l'interversion est antérieure au changement de r intervocalique
en |.

L'u provoque l'interversion, qu'il soit tonique ou protonique, et
devient u : bqrlà-burlq (brûle, brûler), purnâ, prune, comme partici,

prunier ; purmèi, premier, repose sur l'ancienne forme labia-
lisée prumeir. La métathèse ne paraît pas atteindre Yu final : km,
cru, qui a maintenu le féminin krtfiâ. Dans bru, bruit, fini, fruit
(et le collectif fritta), Yu remonte à une diphtongue ui et a dû

longtemps rester long. — bârdijiâ, bruyère, repose sur une forme brê-

dieirâ qu'on trouve plus à l'Est (ci-dessus, p. 53).
Enfin l'ê provoque l'interversion et devient â tonique : hcirtsâ,

brèche (l'e tonique était estreit, comme l'indique justement Emil
Levy, donc il est devenu phonétiquement ê), târdiè, treize, târlyâ,
treille, etc. ; protonique : bârdià (brejar, broyer), fiârtà (firetar,

1. Comparer ci-dessus, pp. 47-49.
2. Il est remarquable que tl'îlbà, trouver, n'est pas atteint à Vinzelles (ni

ailleurs, sauf 707), pas plus que trippa, troupe, trublà, troubler (celui-ci repris
au français).
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frotter), ifiârjè (esfireifir, refroidir), fiàrjènà (fififiresinar, frissonner),
gargivéfii, imbécile (ancienne forme de Grégoire, prononcégrègwérè),
ijârlè (grelet, grelot), pârxè (present, présent [cadeau]), târsà (tressar,
tresser), lârtà ([ol]tretaut, autant), etc. ; du français, avec é protonique

prononcé è : pârjèdà, président, pârkoeàu, précaution, etc.
Comme protonique en hiatus, prière, devenu pâryçiâ, offre un cas

spécial : contrairement à Yu d'écrouelles, où l'interversion doit être
plus ancienne, l'Z (réfractaire à l'interversion) n'a pas bougé, mais
il s'est développé, pour briser le groupe combiné, un é -4 â

intercalaire; même fait pour brouette, devenu hàrwètâ à Vinzelles et dans

une vaste région (Voir l'ALF). — Même alternance que dans la
série ô-u chez les verbes où la voyelle tonique est ¿(ancien e lare),
è aux personnes atones (tout e atone était estreit) : krèbâ-kârhà (il
crève, crever), prèdiâ-pârdiq (il prie, prier); quand la tonique
était e estreit (devenu è), il y a partout la métathèse : bqrdiâ-bâr-
did, fârtâ-fârlà. Mais l'analogie a joué dans des verbes de la

conjugaison morte ' : à côté de kâriè, je crois, on dit aussi kiéiè (la
3e pers. sing, est krèi); le verbe « prendre », à l'infinitif, était jadis

prénye (fiprenher d'après planher...), puis pârnyê l'a peu à peu
emporté ainsi que pâmé, je prends (en face de prénè), l'interversion
se produisant phonétiquement dans la majorité des temps et des

personnes.
ktirmé, crémaillère, repose sur une forme labialisée *cromalh,

attestée ailleurs en Auvergne, dans le Massif Central et à l'Est

(Voir l'ALF). — Le type tremesa (qui est devenu Irêmyâ à

Vinzelles : seigle qui vient en trois mois) n'a éprouvé nulle part la

métathèse, sans doute parce que la composition a été longtemps
sentie. — gurnélyâ, grenouille, repris au français, offre une permutation

vocalique combinée avec l'interversion : grènqlyè -> "gruttèlyè

-* gur-.
Les Martres-de-Veyre ne pratiquent l'interversion qu'en

présence de u et o : burlé, brûler, pur, assez, purità, prune, parmi,
premier. Jamais avec è muet : bfqdio-brèdiç, krqbò-krèhw'e, ptòdió-
predfie. L'a tonique est assez difficile à expliquer; il n'est pas
analogique (l'a originaire ne devient pas é à la protonique); il semble

provoqué par Yr précédent, pour donner plus de corps à Yè tonique.

i Elle commence aussi pour la série précédente : j'ai entendu, aux environs de

Vinzelles (voiturier de localité non identifiée) : yti kqrbè de Se, je crève de soif.

Renie île lin¡ritistit¡ue romane. 13
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Un cas particulier est présenté dans les patois du Sud qui
conservent s devant consonne sourde. Entre les monts Dore, Issoire

et Jumeaux, 1'interVersion tend à se produire quand le groupe combiné

précède ê ou u, suivi lui-même de s -f- k, t, p. L'évolution
est à ses débuts, car si Auzat dit parsiti, Saint-Victoi-la-Rivière
était encore à l'étape kèrstâ en 1899, et même, en groupe de phrase,
j'ai entendu tèri à, trois ans, à Saint-Jean Saint-Gervais. Le groupe
rst étant difficile à prononcer, Yr tombe souvent, d'où kèstâ (Murols,
Saint-Jean-Saint-Gervais...), ktfstâ, croûte (Murols, Saint-Nectaire,
Moriat, Saint-Jean-Saint-Gervais, etc.).

En dehors du point 807 (Saint-Germain-Lembron, qui représente

chez lui la région issoirienne) et d'une zone corrézienne favorable

à la métathèse (707, Meymac, et, à un degré moindre, 706,
Merlines), YAllas linguistique a relevé peu de faits d'interversion,
au point qu'on peut se demander si les questions posées en français

n'ont pas, sur ce point comme sur d'autres, altéré les réponses.
Ainsi aucune interversion pour « premier », « prendre », « prune »,
« treille » et « troupeau » n'est enregistrée en basse Auvergne (pas
même à 807) ; par contre, il y a quelques exemples pour « prunier

» et « prunellier ». Les mots qui offrent les plus nombreux
exemples d'interversion sont « brûler » (jusqu'en Gascogne ; et
aussi en Savoie, Valais), « crémaillère », et « broyer » (où la

métathèse va assez loin au S.-O., mais dans le Puy-de-Dôme elle
n'est enregistrée qu'au Mont-Dore, 705, pas même à Saint-Germain-
Lembron

Hors de la zone issoirienne, je n'ai relevé que des faits isolés,

comme lèntiqu, tremble (arbre) à Merlines (point 706), kuriâtiyivo,
lézard gris, au Mont-Dore (point 705 ; type *croi~al-iva, c.à.d. la

bête qui forme une croix; aux alentours, formes krui-, kroi-, à

Murat-le-Quaire, Besse, Tauves, Picherande) \ bèrjyèr, bruyère
(évolution au début) à Lapeyrouse ; gârlè, grillon au Sud (Auzon,
H,e-Loire) et au Nord jusqu'à Enval. Dans le Glossaire d'Ambert,
de Michalias, je relève borlq-bqrlo en face de hrédjà (conformément,
sur ce point, à l'ALF), et en outre purdyau, timon, et turlyu
(chiffon tordu, de turlyà, pressurer). Rien dans le glossaire de

l'abbé Chataing, ce qui est conforme à mes observations personnelles

dans la haute vallée de l'Ance.

1. Voir le détail des formes dans mes Essais de géographie linguistique, t. I, 1921,



QUATRIEME PARTIE

RÉGRESSIONS

Les régressions jouent un rôle important, que Gilliéron a mis

en relief, dans l'histoire des parlers populaires plus encore que dans

l'évolution des langues de civilisation. J'ai cru utile de les grouper

dans cette dernière partie, quitte à renvoyer aux pages où je
les ai traitées quand leur étude était inséparable de celle des

évolutions phonétiques.
Je placerai ici une anecdote qui mettra en lumière un état

extrême des tendances régressives. Vers la fin du siècle dernier, un
inspecteur primaire, ami de ma famille et originaire du village
voisin (Lamontgie), était venu voir mes parents à Vinzelles. Habitant

depuis longtemps la région de Paris, il avait, comme mon
père, acquis, dans l'ensemble, la prononciation parisienne du français.

Mais tandis que mon père, lorsqu'il lui arrivait de parler le

patois de son village, reprenait exactement 1'« accent » du terroir,
M. M., à ma grande surprise, voulant dire quelques mots en patois
de Lamontgie, les déforma sur le modèle du phonétisme français,
et cela inconsciemment, car il voulait opposer une locution de

Lamontgie à la locution correspondante dans le patois parlé au

pays de sa femme. Il dit ainsi (je l'ai noté à ce moment) pritt tikâ,
« prendre quelque chose », alors qu'à Lamontgie (comme à

Vinzelles) on prononce prényè tyikà. -J'étais alors au début de mes
études dialectologiques. Quand j'ai réfléchi plus tard à la question,
j'ai compris ce qui s'était passé. M. avait parlé, dans son enfance

et sa première jeunesse, le français avec le phonétisme patois. Il
avait prononcé, comme son entourage, pêtyi, petit, avec un t
palatalise, asyèté, assiette, avec un è final. Sorti d'Auvergne,
et sa prononciation tournée en dérision, il s'était corrigé en
disant péti, asyèt. Instinctivement il appliquait la « correction »

au patois, en dépalatalis.mt les /v (issus de k ou de t) et même ;/
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mouillé, et en supprimant l'è atone final. Commele français ne tolère

pas d'é fermé devant deux consonnes, il avait rendu é par i.
J'ai compris alors par quel mécanisme a fonctionné la tendance

à rapprocher — tendance consciente, mais moyens inconscients —
le français du patois, et quel rôle ont joué, d'une part le français

régional, de l'autre les émigrés temporaires, les immigrés et les

éléments les plus cultivés du village. Et je rappelle ce jugement
d'un autre habitant de Lamontgie (bourg entre de petits villages
ruraux) : « notre patois est plus beau que celui des environs,

parce qu'il se rapproche davantage du français ».

I. — REGRESSIONS VOCALIQUES.

Celles-ci sont très rares : sans doute parce que la différence de

timbre entre les voyelles du français et du patois n'est guère perçue.

Celle qui attire le plus l'attention des patoisants concerne l'a

protonique : à en français régional comme à Paris, â en patois.
Mais je n'ai pas observé de régressions à ce sujet, toute réserve
faite pour la basse Limagne qu'il faudrait explorer plus en détail.

La seule régression vocalique caractérisée que j'ai enregistrée et

que j'ai signalée ailleurs -, est d'une toute autre nature. Il s'agit
d'une régression analogique à l'intérieur d'un parler, sans influence
du français. Voici comment elle se produit à Vinzelles.

A l'époque où j'ai étudié ce patois par le menu (1896-1900),
l'ï tonique final devenait èi quand le mot était en fin de phrase

ou en fin de groupe avant une pause, mais seulement après l'une
des trois consonnes r, ~ (produit de r intervocalique) et w. On
disait ainsi vè mu%éi, il va mourir, mais pò mujfii ânèi, il peut mourir

aujourd'hui. J'avais cru ce phénomène phonétique, mais j'ai
observé ensuite qu'on n'entendait jamais pâifii, pour » Paris »,
qu'une vieille femme se singularisait en appelant inaici Marie
et que ma grand-mère était une des dernières de sa génération à

prononcer pànâifièi, panaris. Il s'agissait donc bien d'un fait
analogique.

L'explication devait être cherchée dans le traitement des diph-

1. Essais de géogr. Ung-, II (1928), pp. 26 sqq.
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tongues. Les rares diphtongues qui subsistaient à Vinzelles, èi, œu,

et òu (plus rare) se monophtonguaient en i, it, ù dans le corps des

mots ainsi que dans le cours des phrases, et ne restaient

diphtongues qu'en fin de groupe : là la. i œ nèi, il a les yeux noirs ;
mais : lu i œ ni sa dfifitè, les yeux noirs sont beaux. Or la différence

entre le timbre et la quantité de l (réduction de èi -4 éi) et de i
issu de i roman (i plus fermé et rarement long) s'efface après iv,
r, fi On dit lé ri [i i mor], le roi [est mort], comme le ri \i i ktèu],
le riz [est cuit] : d'où la création, par quatrième proportionnelle,
de rèi, riz, le parallélisme avec [îryfz/a] lé rèi étant complété par [fi
é. tsâtà] dé rèi (vive le roi ; j'ai acheté du riz).

La monophtongaison ayant peu à peu gagné la tonique finale

en fin de groupe chez les jeunes générations, le type de régression
ri -4 rèi, muifi -4 moid... est en voie de disparition.

IL — RÉGRESSIONS CONSONANTIQUES

Ce sont de beaucoup les plus importantes. Elles affectent
surtout les palatalisations, qui sont si caractéristiques de la prononciation

auvergnate et qui ont dû être ridiculisées de bonne heure

par les éléments plus cultivés. — La restitution de la consonne
finale amuïe prolonge un mouvement qui a eu une grande importance

en français depuis le xvie siècle. — Quant aux intervocaliques,

il s'agit essentiellement d'influences et de réactions
régionales.

A. Réaction contre les palatalisations.

i. Groupes combinés kl, gl, pl, hl,fl.
J'avais cru autrefois (en 1906) à une évolution phonétique py -4

ply, by -» bly. Ce fait avait frappé l'abbé Rousselot, qui, lors de

la soutenance de ma thèse, l'avait rapproché d'une évolution slave.

A l'aide de nouveaux matériaux, j'ai compris qu'il s'agissait d'une
régression, susceptible d'atteindre, par analogie, des séries où il
n'y a jamais eu de groupes combinés1 : le hasard m'avait fait
rencontrer d'abord uniquement des groupes de ce genre.

1. J'ai exposé la question pour />/, bl, dans le t. II précité de mes Essais,

pp. 31 sqq. Depuis, j'ai encore complété mes matériaux.
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Pour bien saisir ces phénomènes, il faut se rappeler que le

phonétisme du français régional a été longtemps très altéré. Tandis

que les patois suivaient l'évolution kl > lûy -4 cjy -4 Çy, pl -4 ply
-4 py. le français régional dut s'arrêter plus ou moins longtemps
à la 2e étape avant de revenir à la première. Ainsi s'expliquent
des régressions incomplètes comme py -4 ply.

J'ai trouvé la régression kly -4 kl à Montaigut-le-Blanc (mèskla)
et y (<r- ly) '-» gl (glàsâ au sens propre ', à côté d'ayô agiati,
gland) : fait notable, dans la bouche d'un mendiant ambulant, qui
demandait généralement l'aumône en français. M. l'abbé Chataing

oppose ktiyà, ktiyqû, ktiyqtsâ, klyqûrè, ktiyœu (clair, clef, cloche, clore,

clou) d'Églisolles à klar, klau, klqtsâ, klqttrè, klœu de Viverols (le
bourg) et de Sauvessanges, village au Sud. Cette régression se généralise

aussi du côté du Bourbonnais. Lapeyrouse (1938) a klé(c\et),
klèr (clair), glas (glace), mais dò yo, du verglas. Saulzet (près

Gannat) a Ço, clef, mais klèr (Claire, prénom), kloe, et une fausse

régression syè, clair (de même à Ris...) par confusion avec la série

sy -» e ; « clef » est syo à 803. Cette dernière régression m'a donné
la clef d'une forme que j'avais mal comprise dans la région de

Mouton, où j'avais cru que la forme çokwâ, quelque chose, notée

par Edmont, était une erreur : il y avait simplement divergence
entre deux sujets, celui d'Edmont ayant la forme phonétique
(analogue au çakà de Rochefort, Çokô de Cournon, donc forme
contractée de calacom -> *clacom, et non type régional siacom [que son
isolement rendait peu vraisemblable], comme je l'ai présumé dans

mes Essais, III, 156); le mien (Faure, charretier, 45 ans environ,
1899) offrait la confusion entre les séries Ç et e que je présume à

Ris et Gannat ; Olloix a syâkâ, la même forme régressive que dans

la région Gannat-Ris.

Pour le groupe fl, j'ai dit plus haut2 que la palatalisation fl -»

fly avait dû couvrir en basse Auvergne un territoire à peu près
aussi vaste que kl -4 kly -» cly, mais cette évolution, dont on
trouve de rares vestiges, a été effacée, sauf à l'Ouest, par un
retour régressif ô. fl. — La région de Biollet, qui garde dy dans la

plupart des mots populaires, offre de fausses régressions qui ont

1. Dans la région d'Issoire-Vinzelles, lyqso au sens propre, et glqsâ glace-
miroir.

2. P. 132. '
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atteint, non seulement des fy représentant / + e, i en hiatus (fia,
fer, régression d'un/eafr] -4 fya), mais le groupe vy de même
origine : ivla, hiver, travlasà, vlóuvó, veuve (avec vè, vert). Condat-
en-Combraille et Giat ont flàmo, àfilà (flamme, enflé) à côté de

clyu, fleur, èictiyadiè, fléau, et, dans la série analogique, fila, fer (à
côté de fiarrà, ferrer ; fiyèr, fier, fiyé à Giat, n'est pas atteint, pas
plus qu'aux environs), vlôuvo, veuve, à Condat (mais vfivóuvò à

Giat, phonétique) ; « vert » est indemne (vèr, C, vfiqr, G) ; forme
bizarre fiyèl, flair. Pontaumur a ctiyu, fleur, ctiyqiitio, flamme ', en
face d'àfilà, et vlà, vert, ivlà, hiver, flit, fer (avec farà, ferrer).
Mêmes faits à Miremont (fio, fer, éivlè, hiver) et sporadiquement
en Limagne à Cebazat où B. Petiot a relevé ivlà en face de fya. —
La palatalisation en fly s'observe au S.-E. ; la régression en fl
domine, comme pour kly -4 kl, à Viverols et Sauvessanges ; fausse

régression flyqûrè à Eglisolles. — Régression de ç en iy en
Bourbonnais : ésyóu, fléau, à 803 (comme pour kl) 2.

Les groupes pl, bl offrent parallèlement, au S.-E., l'étape ply,
btiy, mais ce groupe doit être une régression de py, by, car on
observe des formes en py, by (à Saillant pyóvò, pluie..., à côté de

drublyòi...). Encore régression en pl, bl à Viverols et Sauvessanges

(piòva ; plyqvâ à Eglisolles). Quelques fausses régressions en ptiy,

bly: blyt'eti, bœuf, à Saillant et Eglisolles (à côté de byceurë, boire);
à Eglisolles, blyqû-p'erè, blyati-frèrè, hlyaûkq (précisément dans des

mots repris au français). Enfin à Chaumont, nombre de régressions

analogiques en bly (que je signalais en 1906) : Myœii, boeuf,

vibtyar, [à] Ambert, plyb, poils, cheveux, mais byœur\râ, Beurières

(nom de village). — Mêmes faits que pour/Z à l'Ouest. Régressions
analogiques en pl, bl à Biollet : -óublqrdiò, auberge, bl&olè, Biollet,
blourè, boire (« bœuf » a une évolution sans y : bœ), pió, poil,
cheveu, tsâplo, chapeau (forme du pluriel généralisée ; après une
autre consonne : tsàtyô, château, etc.); à Condat-en-Combraille,
leapt, pl. teaplà, drapé, pi. drttplò (chapeau, drapeau),piò, Mou, bœuf,
blourè, boire, blokô, beaucoup ; à Pontaumur, piò, blóti, blçur(è),

leafie, pl. teaplq, plou, pou (le mot est pwè à Biollet, pœU à Condat,

donc sans v), bloko ; rien à Giat. Dans ces localités, pl, bl pri-

1. Un autre sujet, M. Pigeon, secrétaire de mairie, dit flàuto.
2. C'est sans doute une coquille qui a fait imprimer d à la finale àtflhaurd, fièvre,

dans le Vocabulaire de l'abbé Chataing. L'agglutination d'un è- (analogie du
préfixe) à « fléau » est fréquente en basse Auvergne.
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mitif a été restauré partout : piò, il pleut, piò, plot [billot], ku pie,

ça plaît, pié, plein, bla, blanc, bid', f. blœvâ, bleu (à Pontaumur,
etc.). — Dans le reste de la basse Auvergne, on ne trouve plus

que pl-bl, mais quelques résidus de palatalisation examinés plus
haut ' ainsi que de fausses régressions sporadiques comme blo te,

beau temps été) à Romagnat, permettent d'inférer que la

palatalisation a dû être générale pour les groupes combinés avec
labiale comme avec palatale.

2. DÉPALATALISATION DEVANT Z, 11.

Bien que critiquées dès 1672 dans un opuscule précité, les

palatalisations devant voyelle ont tenu bon, car elles répondent à des

tendances invétérées. Cependant quelques régressions se sont effectuées

depuis.
J'ai observé la dépalatalisation [y -4 / à Champeix et à Latour

(deux bourgs), opérant également, cela va sans dire, sur d'anciens
t -4 ty et k -» ky -* ty : ainsi aqui revient à ait, à côté de dire,

péti ; mais Latour garde Z devant i (lyiiò, église) et la dentale

palatalisée devant une autre voyelle que i (nyitdiò, brebis d'un an :

annôtica). Les patois entourant ces deux localités disent atyi,
pêtyi.

Les régressions sont beaucoup plus étendues pour les consonnes
palatalisées devant u : je crois que la dépalatalisation a été beaucoup

plus aisée dans ce cas pour les Auvergnats, qui ont, au
contraire, le plus grand mal à dépalataliser devant leur i très fermé.
Cette tendance à dépalataliser devant o s'est produite à diverses

époques ; on peut même dire qu'il s'agit d'une « reprise » inconsciente

qui revient sans cesse à la charge, à mesure que se multiplient

les contacts avec le français, et que s'affirme le phonétisme
du français régional. Je l'ai montré avec Meinecke à Lastic2, et,
d'après la fausse régression vèdyo -» veau pour « venu » (vengtil)
relevée à Giat comme à Lamontgie3, j'ai présumé que les ko-gu
de Limagne et de l'Ouest devaient représenter une vaste zone de

régression; je crois avoir établi que les parlers offrant tu, du, dans

1. P. 133-134-
2. P. 140.

3. Et éduy, aiguille, ALF, 902.
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l'aire tjyo, dyu, constituaient des îlots, non de résistance, mais de

régression.
En ce qui Concerne s, i, je n'ai pas observé de régression pour

e, j provenant de i + i ; la question serait à approfondir sur les

confins bourbonnais. — Au contraire, j'ai présumé ' que la

prononciation eu (eu), jo (¡u), réputée « montagnarde », a dû être
refoulée par les régressions. — C'est surtout pour e, j issu de i -f- y,

l -fi- y, qu'on trouve des faits patents de régression. A Montón,
eó, ciel (type ceao -4 syatt), s'oppose à syàro (serra [la Serre du Crest |

-» searra). On trouve syœ à Aydat (Ponteix), sytvu à Rochefort,
syö à Pontaumur, et, fait plus curieux, syò à Saint-Nectaire (1898) :

par réaction exagérée, et étant donnée la difficulté pour l'Auvergnat

de prononcer s devant y, on aboutit à une interdentale. A
Condat-en-Combraille, s\ô, avec y très palatalise comme dans fiyèr,
fier. — La régression s'étend au maximum sur les lisières du

Bourbonnais, où les formes en e sont devenues très rares.
Il est possible que l'aire pi -4 pyi, fi -4 fiyi... ait été rétrécie par

des régressions sur le pourtour, mais je n'ai relevé à l'appui aucun
fait probant.

B. Consonnes intervocaliques.

1. Chute anormale de i intervocalique.

Je résume un phénomène que j'ai étudié ailleurs en détail 2.

J'ai relevé cinq mots qui offrent, dans des aires différentes, la

chute (anormale) de 1 intervocalique provenant de s latin ou de c
latin devant e, i : *bis-àlh (rac. bis, gris) est devenu *bialh (d'où
byai, byè) dans la majeure partie des arrondissements de Clermont,
Issoire, Ambert; — *chamisa, age de l'araire (altération régionale
de chambija ' <- *cambTca, tombé dans l'attraction de « chemise »)
devient chainia h> tsqmyâ dans une petite zone autour du Vernet-
la-Varenne (Chaméane, Saint-Étienne-sur-Usson, partie N.-E. de

Saint-Jean-en-Val, etc. ; les villages à l'O. disent tsâmfiiâ) ; laiert,
lézard (généralement lézard vert) -4 *laerl -» *layert 4 layèr, layar

i. P. 146.

2. Essais..., t. II, pp. 34 sqq.

3. Resté à l'Ouest (teâbld/O sur les confins du Limousin et en Limousin) et

au S.-E. : tcàblldjo à Ambert et environs.
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(et ìlayor... par agglutination de es- -4 éi-) dans une vaste zone

englobant grosso modo le bassin de la Dore ; raifim, raisin -4 raïm
¦4 ry?, ri, sur le pourtour et surtout au S.-E. de Clermont, dans

une région qui n'est pas homogène (ryï à Sayat ; ryê, Aubière,
Martres-de-Veyre, Cournon, La Roche-Noire, Saint-Maurice, Saint-

Julien-de-Copel..., rè à Moissat, Glaine-Montaigut, etc.); tremesa

(seigle de printemps, qui vient en trois mois, tres mes) -4 *lremea

¦4 *tremia -4 trémyâà Vinzelles et environs (trèmèxp au S.-E.,
Saillant, etc. ; le mot paraît ignoré dans la région de Clermont). —
Pour ces cinq mots aucune des aires de la chute ¿le l ne coïncide :

la chute, suivant le mot, affecte des aires totalement différentes et
d'étendue fort inégale (voir la carte, p. 159). C'est la caractéristique

du phénomène analogique.
Pour l'expliquer, il faut se reporter à l'étude du d intervocalique

latin ' et se rappeler le chaos phonétique qu'on observe, les

aires veient — veem, sitiar — soar, alatila — alao(v)a ne coïncidant

pas ensemble. Nous avons montré que les formes sans 1,
bénéficiant de la suprématie du français, se substituèrent aux formes

indigènes, qu'elles refoulèrent plus ou moins loin, suivant les

mots. Le 1 intervocalique ainsi infériorisé, la série voisine (s) -» 1

fut entraînée pour les quelques mots précités. Il est remarquable

que, sur cinq mots, quatre sont relatifs à la culture (3 à la

culture des céréales) : or presque tous les progrès de la culture
(comme la plupart des néologismes) sont venus, en basse Auvergne,
depuis la fin du moyen âge, du Bourbonnais ou de Lyon par
Clermont.

2. Substitution de v kgfij (l intervocalique latin).

Je rappelle 2 la vélarisation de L intervocalique dans le Sud de

la basse Auvergne et sa scission, suivant la zone, en v d'une part,
gzu -4 g -> ; de l'autre. Ce dernier phonème s'étant produit dans la

« montagne » fut par là même infériorisé, tourné en dérision dès

le xvne siècle : nous apprenons ainsi, d'après l'opuscule de 1672,

que le g -r j, usité alors dans la région d'Ardes, a cédé la place au

v de la plaine, et j'ai noté qu'à une époque récente, à Dauzat, le g

1. P. 158.
2. P. 165. La substitution de / apical à / vélaire (p. 166) doit être rappelée ici.
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traditionnel avait cédé la place au v de Saint-Germain-Lembron,
jugé plus élégant par les jeunes générations.

Un fait analogue a substitué e à ts dans la « déchirure » Thiers-
Grenoble '.

C. Rétablissement de la consonne finale amuïe.

Ce phénomène peut s'observer surtout pour l'r. On sait qu'il
s'est produit en français sur une grande échelle à partir du xvie et

surtout des xviie-xvme siècles 2. Le français a joué un rôle d'adjuvant,

surtout à l'époque contemporaine. Mais on observe aussi

une réaction interne, dans laquelle l'analogie morphologique a

joué un grand rôle : les adjectifs masculins, p. ex., étant refaits

sur le modèle des féminins (klar, d'après klarâ, var d'après vardâ...).
Il est remarquable que les patois du Nord sont plus passifs (sauf
depuis une trentaine d'années, où l'influence du français les

transforme). Ceux du Sud sont plus actifs, tant pour le rétablissement
des consonnes finales que pour les réfections analogiques (p. ex.
Vinzelles refait sèlse, sec, d'après le fém. sètsâ, tandis que les

Martres-de-Veyre et les patois au Nord gardent se).

La régression (tout dépend de la phonétique des patois) peut
rétablir l'état des choses antérieur, en trompe-l'œil parfait : p.
ex. klya, ancien ciar, refait en ktiyar, ver(l) -» var -» va, refait en

var. Mais souvent la consonne a été ajoutée à un élément vocalique

qui représentait le vestige d'une consonne vocalisée : dans les

patois où on a l'évolution ar -4 ac -4 ae -4 è, klyèr (sauf cas de

reprise récente au français) représente dar (-» klyae -4 ktiye) -f- r
(on a des variantes klyaer, Aix-de-Marsalouse, etc.) ; fitter à Mirefleurs

représente flur (fut, où fa palatalise u en u) -fi- r, etc. —
Enfin nombre de patois offrent des flottements : à Lastic, Meinecke

a relevé les variantes vulœ, -œr, tea-tear, la-lar (lard), da-dar (faulx).
Jusqu'à une époque toute récente, les patois de Limagne et de l'Est
avaient des formes plus cristallisées. — Comme en français, les

monosyllabes sont plus sujets aux régressions, par lesquelles ils
s'individualisent mieux en échappant aux homonymes.

Les fausses régressions, là comme ailleurs, peuvent apparaître.
LY (la consonne la plus rétablie) se présente surtout dans d'autres

i. Ci-dessus, p. 126.

2. A. Dauzat, Histoire de la langue française, pp. 96 et 115.
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séries : eèr à Mirefleurs (de eè, ciel) ; dar, faulx, à Lastic, que je
viens de citer (de dalli -» da) ' ; fiador, à Vinzelles (de fiadas -4 fiadà).

Le rétablissement de r a produit quelques troubles (métathèses)
au Centre : turdiu, toujours (Martres-de-Veyre, etc. ; une
explication tosjors -» turjttr me paraît peu admissible) ; espintiv, barre

pour fermer une porte (de espintar), qui est ipyèlur à Vinzelles,
est ipyitru aux Martres-de-Veyre.

L'altération la plus complexe est celle qui a été éprouvée par l'in-
finitif avér, réduit de bonne heure à vèr et isolé ainsi, en tant que
monosyllabe, des infinitifs à même terminaison. Je résume les

faits, que j'ai étudiés dans les Mélanges Haust 2. La forme phonétique

vè, vi est conservée au Nord (à partir des Martres-de-Veyre).
La région d'Issoire-Vinzelles (avec Orsonnette, Gignat, etc.) a

rétabli IY après un è qui représentait déjà e -fi- r (é estreit tonique
devient ici è) : vèr. Plus au Sud, on observe un s au lieu de r : vés

à Molompise. Entre les deux points, on a hésité : on a combiné
les deux consonnes (vers à Saint-Germain-Lembron ; Edmont a

recueilli une variante individuelle rare, vórs, plutôt vàrs >, voire s

et t (vest, Segonzat) et, par nouvelle régression, vestr : Boudes
hésite (suivant les sujets ou les phrases) entre vés, vest, vestr, avec

un vocalisme variable é, eœ, œ.

Voici maintenant des exemples pour donner la comparaison
entre divers patois.

Vinzelles, comme les patois situés à l'Ouest et au Sud, a

généralement rétabli IY : tilàr (altar, autel), tsar (« cher » et « chair »,
celui-ci archaïque), ivàr, hiver (et « neige »), var (vert), dittr
(jorn), et tous les subst. et adj. en -òr et -ur (-dr, -ur). De même au
Nord jusqu'à Sugères et Cunlhat. Mais aucune régression pour le

suffixe -âd-u (-ador), ni les infinitifs (sauf aver).
Le patois des Martres-de-Veyre, gros bourg de passage, au

milieu d'une région où la chute est à peu près générale, rétablit
l'r dans ctiyiir (dar), tséèr (caru), iviir (fivini), vièr (vèrt),fiur (fónti),
tsalur et tous les mots de même suffixe; au contraire, tsè (eharn),
diu (jam), maclya et tous les mots en -or, vi (aver), si, soir (plus
au Sud, sera).

i. Ici l'analogie de dard a pu jouer, comme celle de dar, il dort, pour dar,
orvet, à Vinzelles (double déglutination à'anaâœ, cf. mes Essais de géogr. Ung.,
t. I, p. 125, n. 3).

2. Liège, 1959, pp. 83 sqq.
3. Le sujet, retrouvé par M. Fournier, entend vis.
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Aux alentours des Martres, Mirefleurs rétablit IY des finales en
-ór (floèr), etc. Ailleurs, on n'observe pas de régression en général

: Ponteix clyh (ciar), tsà (carru), li'ià (leiert), gu (górg) ;

Corent : çè (dar), ma (mars) ; Montón : vyà (vert), ivyà (ivern) ;

Vic-le-Comte : flit (flor); Pérignat : yijè (leiert), filli (flor); La

Sauvetat : va (vert). Région des monts Dore : Le Mont Dore :

évea (ivern), mâclyii (madur). Saint-Victor-la-Rivière : slyilù (Sainl-
Vilôr), etc. — Quelques exemples sporadiquement au Sud et à

l'Est : màdyu à Chalus, vvbà (verni) au Fayet-Ronnayes, etc.
L'r de ciar a disparu à La Bourboule, Murât, Rochefort, Murols,

Saint-Nectaire, Ponteix, Montón, Corent, Orcet, Vic-le-Comte,
Mirefleurs, Pérignat.

Les patois de l'Ouest sont passifs : même fier, qui offre l'r ailleurs,
le perd ici. A Pontaumur ',• jla, fer, via, vert, ivla, hiver, ctiya,

clair, clyti, fleur ; à Giat, fifa, vifia, ctiyo ; à Condat-en-Combraille,
fila etîtiyu, mais vèr (chez une jeune femme); à Biollet, fila, vè

(vert), ivla, ctiyu, mado (mûr). Partout fiyer (mot repris au
français), sauf/yc' à Giat. — L'r reparaît sur les confins du Bourbonnais

: vèr, klèr, flœr à Lapeyrouse. Mais plus à l'Est syè, clair (de
Gannat à Ris), suffixe -ait (-atorem) région de Gannat, kókà, jars

kokar, croisement de coq et de aukar venu du Midi). (Enquête
de 1938).

Tous ces faits montrent la place que tiennent les régressions
dans les patois. Ce n'est pas spécial à cette région 2. Il y a là un
phénomène de première importance pour les études de phonétique

dialectale.
Paris. A. Dauzat.

i. Voir toutefois, en regard, les formes citées p. 184.

2. Pour le franco-provençal en particulier, voir l'excellente argumentation de

A. Duraffour, Studia neophilologica, X, 175 sqq., et l'article fondamental de

L. Gauchat, Régression linguistique (Festschrift inni 1 /™ Neuphilologentage in

Zürich, 1910, 335-360).
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